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PREFACE

?*

Dos iKitions <k' ji\plinntre. et surtout <Io jnr<Iitm;îfî inornî-

olicr, sont 'l'iJiieiit'lité indiscntiililedniis !»i vifiIcH caiiipnpnes.

Snns inppi'liT «njc la cnlture de ccrtuins N'irinnes roiniiuins

vient «If loin en It.in, «lans l'esplctitution ii.èiiie de la f.-nnf»,

altortitr avec ce'Ie des céréale», d.-s fourrajîes et des plantes

industrielles, il nest ^uvrv de cultivât- ur «lui n'ait Wesoin .le

consacrer une étendue plus ou moins grande de terrain à la

culture des plantes potagères nécessaires à la consoinination

du personnel de 1 etablissetnent. Dans la grande majorité

des cas, c'est le cultivateur lui-même qui a la charge ou tout

au moins lu dir. ction du jardin. Il est donc nécessaire «pi'il

ait les connaissances tes jhis usuelles du jardinage, pour les

prati(|uer lui-mén.,>.

En écrivant ce Mnn I, nous ne pouvions avoir la pré-

tention de composer uu tr-ité comple*
; c'eût été dépasser le

but, et, d'ailleors, un t ^«-rnge airait excédé le format

dans lequel il fallait l- <. ^rire Nous avons dû nous

borner à des préceptes g. *raux, assez détiiillés cepon Jant
pour diriger l'horticulteur c mmenvant, tout en laissant à son

intelligence le soin de coinf. -r neutre enseignement là où U
pourrait se rencontrer de« la; -<5.
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Aj.K'M «xoir |.Hrlii dt. .iuel.|ijes ailm»ite» k fruiU.

tiuuvmit |..ii filin iiutit lour pince duns lo jardin I«;«iiinier,

nous kriiiineron.. ce traité par un chapitre de Huricul-

tiMf. Ia's pli»i,t..N d'ii^n-niint n'ont aucune utilité dans
rucci'ption propre du mat, mais uljes récrt' .»t les youx et
n-posout li^prit. et riiH'.itant de la cc ..pagne, pas plus que
celui de la ville, n'est insensiblj au charme des Heurs. Nous
avons dû toutefois ne donner .|u'un fail.le dévelop,,oment à
cette partie .le notre livii-, et nous borner aux seules espi-ces

ornementales (|ui s'accouimixlent de la pleine f rre sous notre

climat, et plus .spécialement à celles dont la culture ne réclame
ijUe le» procédés les plus ordinaires du jardinage.

X«)us avons l'e^^poir que ce pe* ouvrage sera de cpielque

utilité non seulement aux colons et aux cultivateurs éloignés

des villes, mais encor" a toutes les personnes qui p(.s.sédent

autour de leur habitation un petit coin de terrain, comme
cela se rencontre dans la plupart de nos villages. En suivant
nos préceptes, l'on ne tardera pas à recueillir des avantages

qui .«eront d'autant plus appréciés qu'ils seront plus palpab'es.
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POTAGER

\ I
PREMlliRE PARTIE

m
PRECEPTES Gr-PRAUX DE JARDINAGE

CHAPITRE PUEMIKK

^^*'"''' •" jai.linagf.- IV.intH ,U- .nnta.l oik,.- 1.- janlinaf;,. .1 l'a;;ii, „l(ure
l»i.>|.ri-iii,-nt ilitc-DifféreiiteH vaiiét.-H .!. jar.liiiaK.s .t l.tirs , ara. t.ns.

IMinitinuM .l.-M jar.linH |H.tag.Ts, fniiti.rs. Hrinint.... C litions
M.-ii.-ial.s .lu N.)l «laiiH toutes I^s ,.\|.l.)itati..ns li,„ ti. .,l..s ,.t aKti..ilc.M.

Lejanlhnifff.eHt cette hrancho .le lait a^rricole (|ui a
pour but la création et In culture de.-* jardins.

Lvjanlin peut, Ju.^qu a un certain point, être comparé à
la ferme, puis(|u'il est destiné, comme colle-ci, à pro,luire des
ol)jets de consommation, et que l'exploitation de l'un et <le
l'autre repose sur des principes communs. On pourrait dire
encore en moins «le termes ,jue le jardinage est de l'agricul-
ture en petit, et que l'agriculture est du jardinage en grand.
Cette deHnition est même tellement près de la vérité, (|ue,
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malgré les idées que l'on attache coiiiiminéinent à ces deux
mots, il est souvent difficile de dire si telle exploitation de
terrain appartient au jardinage ou à l'agriculture. En nous
restreignant toutefois à ce (ju'il y a de p!us caractéristique

dans le jardin proprement dit, nous le définirons : un champ
d'une médiocre étendue, le plus vrdinairement entouré de
clôtures, où lea travaux, sauf dans quelques cas particuliers,

s'exécutent sans le secours des animaux domestiques, et qui
est destiné à toute autre production que celle des fourragea
et des céréales.

Les jardiiio varient extrêmement (juant à leur disposition

générale et au mode de culture anquel ils sont assujettis, deux
conditions qui sont toujours en rapport avec la nature des

produits qu'on veut en tirer. Quelles que soient cependant
leur forme, leur étendue et les espèces de plantes qu'on y
cultive, quels (jue soient aussi les procédés de culture adoptés,

ou peut les ramener à (piutre genres principaux, qui sont le

pota()er on jardin légumier, le venjer ou jardin fruitier, le

jardin jif-uride ou purtcrre.

ha jardin pola(jer, comme son nom l'indique, est spéciale-

ment consacré à la culture des légumes ; et, si ces derniers sont

destinés à la vente, on lui donne, dans certaines localités, le

nom de jardin maraîcher. Ses produits habituels .sont

tous des végétaux <]ui se consomment cuits ou crus ; ils

comprennent des racines, des tiges, des feuilles, ou même des

fruits, par exemple ceux de la tomate, de l'aubergine et du
potiron, qui ne .se mangent qu'après avoir été soumis à la

cuisson
; ceux du melon et du fraisier, qui n'exigent aucune

préparation artificielle.

Le jardin fruitier diffère du potiJger en ce que ses

produits consistent dans les fruits de certains arbres qui, pour
acquérir toutes les qualités dont ils sont susceptibles, doivent

recevoir des soins particuliers. Tels sont, par exemple, les

poiriers et les pommiers, dont les fruits sont destinés à l'usacre

de la table, le prunier, l'abricotier, le pêcher, etc.

fé

.'^1
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Mais on ne crée pas seulement des jardins pour fournir

aux besoins matériels de lu vie, on en crée aussi pour le plaisir

des yeux : tels sont le parterre ou jardin à ficurn qui est

exclusivement réservé à la culture des Heurs et autres plantes

d'ornement ; son étendue est d'ordinaire fort restreinte, et se

place toujours dans le voisinage immédiat des habit«\tions.

Il n'y a pas toujours île limites bien tranchées entre les

divers jardinages que nous venons d'énumérer ; très-souvent,

par exemple, le jirdin potager a<lmet un certain nombre

d'arbres fruitiers, et loin que leur présence nuise aux légumes,

elle leur est au contraire souvent favorable par l'ombrage

qu'ils projettent autour d'eux, comme cela se voit dans la

plupart des jardins du vieux continent, Là dans le jardin

fruitier ou le verger, on cultive entre les arbres divers légumes

au moyen desquels on occupe utilement des espaces de terrain

<iui, sans ctl i, demeureraient iinpro luctifs. Enfin, rien n'est

plus commun encore que de voir les Heurs s'associer aux

légumes et aux arlires à fruits, et «lécorer les plates-bandes

qui bordent les principales allées du jardin.

Di: CHOIX DU SOL

tê

En jardinage, comme en agriculture, la nature du sol

doit être mise en première ligne de compte ; car, quelles que

soient les plantes que l'on cultive, quelle que soit la méthode

que l'on emploie, une bonne terre donnera toujours des

produits plus abondants, sinon toujours meilleurs, qu'une

mauvaise. Dans l'une et l'autre de ces industries, une terre

profonde, riche en humus, perméable à l'air et à l'eau et facile

à remuer, sera toujours préférable à un sol tenace, ou peu

profond, ou trop léger. Mais on ne trouve pas toujours de

ces terres de choix qui pour produire ne demandent pour ainsi

dire, qu'à être semées ou plantées. Le plus souvent, la terre

pèche par quelque endroit : tantôt, trop argileuse et trop
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compacte, elle étouffe les plantes en ne permettant pas à
1
air d arriver à leurs racines, ou bien ellp arrête l'eau des

pluies et des arrosages et devient, comme on dit. pourrissante •

tantôt, au contraire, elle contient une trop forte proportion
de sable siliceux, et, outre l'infécondité qui en résulte, sa
légèreté fait qu'elle se dessèche au moindre rayon de soleil
et qu'elle ne retient pas les engrais. D'autres fois encore
cest un sous-sol imperméable qui la stérilise; enfin il peut
arriver que la terre ne présente pas la constitution minéralo-
gique qu'elle doit avoir pour fournir aux plantes les matériaux
qui entrent dans leur composition. Dans tous ces cas les pro-
cèdes en us«ge pour remédier à ces inconvénients sont les
mêmes pour l'ngriculture et le jardinuge.

Ce n'e..t pas tout que d'amender les terres défectueuses •

quelles qu'elles soient, bonnes ou mauvaises, elles s'épuisent
par le fait même des récoltes qu'on leur fait rendre, et il faut
perpétuellement leur restituer pat les engrais les principes
de fertilité qu'elles ont perdus. La fumure du sol n'tst pas
moins nécessaire dans les jardins ,, ne dans la ferme- on
pourrait n.ême dire qu'elle l'est à un plus haut degré puisque
dans un temps donné, et sur une égale étendue de terre on
demande beaucoup plus au jardin qu'à la ferme.

CHAPITRE DEUXIÈME
Du janlin potager et .les i,n»ci,,al..« eunditions .le s,.„ . tal.li.sement - So,.

en.i.laee,«ent au voisinage .le ThaUtation ; .on éten.h.e, so,, exposition- httets .les.l.ff.'.rt.ntes expositions
; pente .lu terrain, ses avantages .-tBe« n...,nvé„ients. _ Ahris contre le« vents. _ Cl.'.tures ; haie« sJehes

pr.''m^r
"' ~ ^'"

'''"'' ''" '"'"" ''"" "" ^'" "'"' ^"'"«''' '•"'">^'-"'* '''' ***-' '<*

Le Jardin potager, est. de tou... celui qui fournit les pro-
duits le plus directement utiles. Sans exagérer son importance
on peut dire .|u'il est le complément obligé de toute exploita-
tion rurale

;
c'est à lui que va être exclusivement con.«acré le

cours de ces leçona.
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Emplacement. Sa place naturelle est dans le voisinage

immédiat des habitations, soit parce que. devant fournir
continuellement au ménage des objets de consommation, il

est essentiel qu'on ait ceux-ci sous la main à chaque instant
du jour

;
soit parce que les travaux particuliers qu'il exicre

peuvent être par là plus facilement exécutés ; soit enfin parce
que ses produits, fruits et légumes, sont ainsi moins exposés
aux déprédations des maraudeurs ou des animaux domes-
tiques.

Etendue. Son étendue doit être proportionnée aux
besonis du ménage

;
on calculera donc la surface à mettre en

jardin sur la quantité de légumes que la maison pourra con-
sommer

;
souvent même les gros légumes pourront être

cultives au dehors, ce .jui restreindra d'autant la surface du
potager. Une grande étendue de jardin est toujours onéreuse •

une faible étendue, en bonne terrç et bien entretenue sera
souvent plus productive qu'un vaste jardin en sol médiocre
et mal cultivé. Sans fi.xer les limites précises, on peut dire
qu'en général l'étendue d'un jardin potager varie de un demi
arpent et moins, suivant le nombre des personnes qui com-
posent le ménage, et aussi suivant que les conditions dont on
dispose sont plus ou moins favorables.

Erpo.ition. L'exposition d'un jardin potager, et surtout
dun potofjer-truitier, est importante à con-idérer, car elle
inriue puissamment sur le succès des opérations. Elle varie
d'ailleurs suivant les climats et les lieux, et on doit savoir
profiter des circonstances pour faire qu'elle soit la meilleure
possible.

La meilleure de toutes serait celle (lui, favorisant la crois-
sance du plus grand nombre de plantes, mettrait encore ces
de.ri.ères à l'abri des excès de température propres à la
localité, ou des vents dominants dans la contrée. C'est l'ex-
position au midi qui approche le plus de ces conditions dans
notre pays où la végétation doit être rapide et où les vents
du nord-est sont à redouter.
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L*i pfvte du terrain s'allie avec l'exposition et se confond

jus«|u'à un certain point avec elle. Une légère pente avec une
bonne expo-ition est une condition avantageuse : elle facilite

d'ailleurs l'nrrosement et l'évacuation des eaux nuisibles. Il

en serait autrement d'une pente trop prononcée, surtout si

elle se joignait à une exposition défavorable.

Abris. Dans tous les cas, il est indispensable que l'in-

dustrie de l'homme vienne en aide à la nature, en corrio-eant

autant que possible, pir des abris artificiels, les vices propres

à chaque exposition. Ces a>>ris sont en général «les clôtures

qui défendent le jardin contre les incursions <les animaux, et

servent on outre à favoriser certaines cultures. On y ajoute

souvent des rideaux d'arbres vert*, qui, par l'épaisseur de leur

feuilhige, sont très propres à opposer une barrière aux vents.

Clôtures. Les clôtures des jardins sont ou des murs ou
des baies. Ces dernières coûtent moins à établir que les

murs, mais elles cffient de grands inconvénients. D'abord
les haies sèches durent très-peu de tenjps, et il faut les

renouveler tous les quatre à cinq ans, et (|uel<|uefuis plus

souvent
;
ensuite, si elles sont un obstacle pour les animaux

domestiques, elles n'anètent pas les animaux rongeurs. Les
haies vives durent en quelque .sorte indéfiniment, mais elles

sont lentes à se former, occupent toujours beaucoup de place,

demandent des soins d'entretien et n'abritent aussi que fort

incomplètement, car elles ne tardent pas à .se dégarnir du bas

et à laisser un facile passage aux aniiuaux dévj\stateurs.

D'un autre côté, leur? racines empiètent sur le .sol du jardin

et nuisent beaucoup à la culture.

Les murs maçonnés, en terre, pierrft ou brique et bien

crépis, sont la clôture par excellence des jardins. Ils coûtent

sans doute plus cher que les haies, mais cet inconvénient est

bientôt compensé par les récoltes de fruits auxquelles ils

donnent lieu, sans parler mê'ue de leurs autres avantages,

qui sont la longue durée, l'abri parfait contre les vents domi-
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w

nauts», et leur complète innocuité pou'* les plantes cultivées

dans leur voisiniiire.

On donne couiniunéuient de 2 à 3 ver^jes de lumteur aux
murs d'un jardin, tuais cette rè;,de n'a rien d'absolu. S'il

s'agissait d'un jardin étroit et de peu d'étendue, et surtout si

ce jardi»^ était en forme d; carré long, <les murs de cette

hauteir y piojetteraient trop d'omltre ; il ne faut pas d'ailleurs

leur donner la même hauteur dans toute la périphérie du
jardin : les plus élevés doivent être au nord ou du côté (|ui

fait face aux vents dominants : sur les autres points ils

doivent être plus l»as, particulièrement celui du midi ou
les points de l'horizon (pii en sont le plus rapprochés. Il

suffit (ju'il s'élève à hiuteur d'appui, et même on peut le

remplacer par une simple haie vive. Cette disposition a pour
but de laisser arriver dans l'enclos le plus de soleil possil)le.

ArrosagcK Un élément «le première nécessité dans un
jardin potager, nous dirions pi-es(|ne dans toute espèce de
jardins, c'est l'eui, sans Ia(|nelle il n'y aurait pas d'urrosage

possil)Ie, partant, pas de légumes. Avant d'établir (pielque

part un potager, on devra donc .s'assurer (|u'on n'y man<iHera
d'eau ^n aucune sai.son. S il n'en existe pas dans le voi.sinage,

il faudra au moins avoir un puits qui.snns être trop profond,
ne soit pas sujet à tarir. Autant (pie possible, ce puits devrait
être creusé dans la partie la plus élevée du terrain, cir cette

disposition, en permettant de faire écouler l'eau par des
tuyaux de conduite vers les parties plus déclive*, si !e jardin
est d'une grande étendue, facilitera considérablement les

arrosages. Pour puiser l'eau, on se sert ordinairement d'une
pompe à main ou à défaut, d'un seau. Nous reviendrons un
peu plus loin sur l'importante question des arrosages, en
parlant avec détail des divers ustensiles et appareils qui
servent à les effectuer.
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CHAPITRE TROISIÈME

,,,37 •
'"""'.•'•'""»'"•"'

.• '*•">« .•ara,..éreN p-utùnliers. - Kxanu-n

:;::;:r;:;:!r""""'
'-^^"^ ^"•""^••^- •""- '•--

moinflT '
'^" '''' ''"' '"' '*'^^*'"'" *'''^"^' '^•"^" '«^ t'^tnlité, dumo.ns la .nnjenre partie .Jos élo.ncnts .,ui entrent Jans leur

importa .ce «u pou.t de vue de lu culture.

8«r lespace etro.t d'un jardin, on trouve souvent les plusgrande. .I.«e..enco.s d'un point à un autre, et ce n'estasseu e,..ent sur la quantité .les produits, ue ces diverses nicTji-

Aut n V'"T '"" •""'""" ''''"^''' -'• ^-»- ^l"'^'ité-

die r "':"' P"""'""-^ ^'^ '"^"« ^^ "» »- - -tante le e.t
,
.ffic.le et in<,nate sur un n.auvais

; dans ce dernierca
.

on cherche autant ,ue possible à en cornger les déf."par les auiendeuients.
° 'eiuuis

Mais ce n'est pas tout ,,ue de ren.édier à l'imperfection
des jnauvaKs terrains les meilleurs s épuisent pronipte^ntpa fa.t .neu.e de la culture, et ce résultat est facii; à com-p.endre pu,s.,ue les végétaux formant leurs organes au"H.yen des substances ,u'ils pompent dans le sol par leurs
racines, la somme des élén,ents de fertilité diminue nécessoire-
•nent a cha<,ue récolte. Les fruits, les racines et les feuillesque nous enlevons de la surface d'un cha.np ne sont, en réalitéque les matenau.x ..imitivement contenus dans le sol con-denses et transformés par la force vitale des plantes : il a'rrivedonc un mon.ent où la .erre ne peut plus rien fournir à ilV getat.on Cest par les eng.-ais ,uon obvie à cet appau!vr s.ement

;
,1s ont pour effet de restituer au fur et à n.esure

à la t.rre c. <iue nous prélovons sur elle en produits de toute
Un voit déjà, par le peu .jue nous venons de dire

nat
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MUe le bon n.néna^re,ne,>t des entrais est un «les points le,
pins essentiels de 1'indn.trie ajfricle, sur <,uelc,ue proportion
qu elle s exerce. .lans le jardin et .lans lu fenue.

Couche aroUe, xouh-.oI
; hnmis. Lesol peut être consi-

dère con.n.e forn.é de deux couches superposées, lune super-
hc.ed.- qui est le .olnrahle; l'autre profonde c,ui est le
*o«,s-.s./: toutes les deux jouent un rôle in.portant en «crri-
culture. "

La couche aral.le est toute cette épaisseur de terrain
dans lm,uelle plongent les racines des végétaux, et ,,ui fournit
a ces derniers les matériaux qui servent à les nlin.enter : cesfc
elle auss, .,ue ren.uent les .livers inst. un.ents de lal.our dans
les favons qu'on donne à la terre. Sa couleur est généralement
plus foncée que celle du sous-sol, ce qu'elle doit a la présence
de

1 /mmns ou terre vérjetale dont elle est imprégnée Cette
dern.e.e .^t dorigine organi.,ue; elle provient de détritus de
végétaux et d'anin.aux plus ou n.oins décompo.sés

; c'est
généralement la partie lu plus riche du sol, et les récoltes
sont d autant plus alondnnte.«, que le sol arable et le terreau
végétal ont plus d'épaisseur.

Le sous-sol commence au point extrén.e que peuvent
atteindre les racines des plantes cultivées : il n'u pour ainsi
dire aucune limite en profondeur, il ne.st pas toujours
nettement distinct, par sa couleur et sa composition, de lacouche arable qui lui est superposée. Quoique fournissant
peu à 1

alimentation des végétaux, il n'en exerce pas moins
«ne grande influence sur la culture, suivant sa perméabilité
plus ou moins grande aux eaux de pluie et aux arrosagesC est une condition toujours défavorable que le sous-sofne
laisse pas un écoulement facile à l'eau, et cet état de choses
s aggrave si la couche arable a peu d'épaisseur. On remédie
jusqua un certain point à cet inconvénient en pratiquant de
distance en disUnce, des rigoles d'écoulement pour les eaux
suralonda..te8. opération qui, en agriculture, a reçu le nom
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(le ihfiinufje, et <|ni se prati«|Ue il»; ili verses manières pur «les

rigoles k ciel ouvert on par des tnyanx t|Uo l'on enterre.

EtujrinH (t (impvtli mflnfs. Amender, modifier ]^ .>>oI,

c'est en 'Corriger la nature minéralogifpie pour lui flonner les

«piulités ni^ctini(|t.es (pii Itii mnn(|uent, telles i|u'nn certain

degré de légèreté on de ténacité, une perméabilité plus grande
à l'air et à l'i au des arro^ements ou des ])luies ; l'enrichir,

l'engraisser, ce>t y npporter de nouveaux éléments de fertilité,

lui fournir K.s matériaux organitjues uu inorgani<|Ues «|ui

servent à la cumpo>ition des plantes. Nous allons résumer
en «piel«|Ues lignes les principaux agents d'amélioration ou
d'engraissement des terres (pu peuvent trouver leur emploi

<]uns un jardin.

Ame.vdkmkxts. Il n'y a pas de limite exactement

tranchée entre les amendements et les engrais. Si certains

amendements n'ngis.sent <pie mécnni<|uenient sur le sol, i! en

est d'autres, tels (pie les cendres, la chariée, la suie, le plâtre,

etc., qui, tout en nioditiant la oonsistonce du terrain, lui

commuriipjent des principes de fertilité analogues à ceux que
fournissent les engrais proprement «'its, c'est-à-dire des

substances qui sont absorbées par les végétaux et qui servent

directement à leur nutrition. Les principaux amendements
sont les suivants :

<L Terres rapportées. Les terres elljs-mèmes jouent sou-

vent le rôle d'amendement, soit «pi'on en truri.sporte une de

bonne qualité sur un mauvais .sol, .soit (ju'on en mélange de

qualités diverses pour les corriger l'une par l'autre. Les

déblais et remblais qu'on est souvent obligé d'exécuter sur la

ferme ou même sur l'espace plus circonscrit qu'on destine au
jardin, peuvent donner lieu à une amélioration de cette nature.

Une veine de sable, par exemple, servira à diminuer la

ténacité d'un sol trop argileux ; des terres fortes, au con-

traire, seront employées à diminuer la trop grande porosité

d une terre sablonneuse et sans consistance.
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M

b. C'huux. La chiiux est miployée avec un graml avun-
tufie pour corriger les terres tir|tfili uses et froides. La <|Uuntité

<|u'il convient «l'en einplnytv puraipent varie nece>suiieiiient

suivant l'état où se trouve iléjù la terre h uniender. Le chau-
hi^'e e.st une opération sur i<. juelle l'expérience seule peut
renseigner convenablement.

c. PlàtriiK et ilécvinbns. ( ux-ci .'ont au contraire fré-

quemment employés en jardinuge.à cause des principes salins

qu'ils contiennent généralement Ils conviennent particu-
lièrement aux choux et uuties crucifère.-, aux bettes, aux
épinardi», à l'oseille et à beaucoup d'autres plantes écononii-
(|ues ou d'ornement.

'/. Sau: la suie est utile au jardiiia;LJo à un double
*,itre, d'ub.nl paice t|u'elle fournit un iiigruis e.scellent,

ensuite, parce «[u'elle fait [)érir un grand nombre d'insectes
nuisibles. On ne doit l'employer «|uà faible ilo-a et délayée
dans l'eau

;
duns ce eus, c'e.st avec les urro.sages (pi'on ladmi-

ni!«tre aux plantes. Cette même eau, répandue en ba.ssinage

ou aspersion sur les plantes infestées de pucerons, tue les

insectes.

e. Ceùilre i vluirréc. Soit (pi'elles proviennent du bois,

du charbon de bois ou de la tourbe, les cen-ires .sont considé-
rées avec raison comme un des meilleurs amendements du
sol, tant dans la grande que dans la petite culture. La grande
quantité de potusce et de phosphate qu'elles contiennent
active puissamment la végétation

; elles participent donc
aussi au double caractère d'engrais et d'amendement. Quel-
quefois même elles sont considérées simplement comme un
engrais

;
c'est quand on les administre aux plantes, en petit

nombre d'aillfur-s qui n'ai-ent pas le fumier, les pois, par
exemple, et (jaelques plantes de parterre.

On donne le nom de charrée aux cendres dont on s'est

fcervi } our le lessivage du linge, et qui, par suite du traitement
qu'on leur a fait subir, te tiouvent dépouillées d'une grande
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partie du la potasse qu'elles conLenaieitt. Lacharrée a inoir..'t

«l'activité (|ue les cendres neuven, mais elle doit les employer

en quantité trois ou quatre fui» plus forte. Klles est d'ail-

leurs k t)ien meilleur marché que les ceivdreM qui n'ont ser>i à

aucun usage.

11. Enohais PHOi'KEMEXT DITS. On nomme ainsi les subs-

tances dont le I «Me essentiel est de founiir au sol les éléments

urjE;^»ini(]ues qui lui manquent, c'est-à-dire c< qui doivent

entrer directement daus la composition des plantes. Nous
n'avons pas à faire .sentir ici l'importaiice des engrais dons

toute Hspèce de culture ; il nous suHiru «le rappeler ce que

noui avons déjà dit dans le premier chapitre, «ju'il ne peut

pas n!us y avoir de jardinage «|ue d'agriculture sans engrais.

Nous allons posser brièvement en revue les différentes espèces

d'engrais et leurs usages au point de vue de l'horticulture.

((. fumier d'écurie. On nortinie ainsi le fumier du

cheval, pur opposition au fumier d'étable qui provient des

bêtes k cornes.

Le fumier ("écurie peut remplacer tous les autres dans

un jardin : il est éminemment propre à la confection des

Cjuches de toute espèce. Sa propriété la plus précieuse, celle

qui le fait préférer à tous les autres par les jardiniers, c'est la

facilité avec laquelle on peut arrêter ou rétablir pour ainsi

dire instantanément sa fermentation en le tenant sec ou
humide. Veut-on le faire entrer en fermentation et s'échauffer,

il suffit de l'arroser en le tassant fortement ; veut-on au con-

traire arrêter la fermentation commencée, on démolit le tas

et on laisse le fumier se ressuyer à l'air.

La culture maraîchère, en général perfectionnée aux
alentours des grandes villes, emploie une grande quantité de

fumier d'écurie.

Le dernier résidu de la décomposition du fumier d'écurie

est un terreau noir de la plus gran Je utilité dans la culture

de presque toutes les plantes potagères.
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ftl

^'

h. Funiùr d'étnfde. Le f.-ii.i t «réUMe, si pi cicMJx pour
InKiiculture. est au contraire p<-n r.church^ par !.• .r.linien»,
<|ui le trouvent froid coiiiporativeinent k celui .le ..val. Il
*Ht en

, fr»t inoina actif que ce dernier, et ne suftin, pns p.mr
la culture .le certaines plantes exijfoantes. telles .,u le ni.loti
et le fraisier

;
mais il convient très-l.ion k la plupart des

légumes communs. Nous pouvons ménie ajouter ., le. ,lans
les terrains très-calcaires, sal.ionneux. man.|uant .1, consis-
tance et .susoeptil.les de sVchauHer excessivement ^.>ns les
ray,,ns du soleil, le fumier d etal.je est souvent préf/'ré au
fumier d'écurie.

r Finiiirr f/c heri/erii'. Il joi^t jî

propriétés du fumier d'écurie ; aussi, à

l'omploie-t-on mêlé avec le fumier d'étui

ces dcu.x fumiers, pur parties éfjales, p, -

uvantajje dans toutes les culti:res jardmi»

>f. ('"Iniahini' {;t i/ai.no. S >ns le n- . do r

comprend tous los fumiers produits par i . ..isea

cour ou de pi^reonnier. Us constituent Veuffrai*
<Hie l'on conmiisse pour la grande comme p.

culture
;
mais, précisément à cause dec ftoaHiv.» il fteT'mt

les empl.-yer ,,u'à trcM-petites dos.s ,.t méi, nn< ,. .t-es
fumiers. L\ colomhine desséchée • .ulv ri-^

très-Iongtcujps sans perdre de ses j.r riété- m

On nomme g'i'inn un en;,'raiso\()ti(|ue ti

colond)ine, que le commerce nous apporte dj. .

de l'Afrique, .lu Pérou et du Chili. Il provient .1., j.....,..,
d'oiseaux de mer. mêlées à .les plumes, des car.- .,es du ivr^.
.^ons et autres déhris d'animaux, accumulés pendi.-,t des sièi- s
sur certains rochers des mers .lu Sud. On le remplace av •,.

tageusement par des engrais chimiques tels que le. phosph.i ,..

les superphosphates, les nitrates de soude, les ^onn^. jl
lecteur se ren Ira compte de l'importance de ces enc^rais en
consultant les t:vb'eaux -le. pa,-3s la et 21., .lonnant les

uit Icp 'es

lie ce dei is >•,

n iM-'Ianjj. ie

PHq, y-' n\ c

!• ï>rts r.

1*1 B actif

u {«^tite

>ri*erve

"IM' a la

iHtralcs

jectious



— IS —
résultat» «J'exp^rience» «ur le» p»)ininM «lo terre «ur U ferme
pxpérimpntnie «l'Ottnwa.

e. /.«»<»'« ,hê villfH. LVngini, iI^sI^îm.'. ^«oih ci» num »o
coinp..ve .If toutes |«>H iiintit>ieH i-fcufillien miim fi>rme .lo liou««

iluiiM les mes .les ville,. Cent un en>;rftis pulH-ant, innia i|ue
non odeur féti.le, et. dit-on. In innuvniw (|UMlité «ju'il couiniu-
ni.jue aux l«''j(unH>s, doit faire proscrire du Jiinlinnjje ; son
véiitulile tiiiploi »« trouve d.tuM le» exploitation» de lu ftime.

/ EiifjmiH li(jui,hf. Même reMmri|ue »'Hppli(|ue nux
enjjrnis li.|ui.le^ la plupart trè^.putrrtié». qui sVcoulent .le»

tu» de fumier et «pie l'on connaît sou» le nom .le purin. ïiè*-
utiles à l'agriculteur, le jorlinier ne peut jfui'ie le» empl.jyer
qu'à favoriser !a décomposition .les plantes qu'il veut convei tir
en terreau végétal. Cependant, lorsqu'ils sont titM-délayés
dans l'eau et suffisamment «lécomposés, on les emp'oie nvtc
un ^nand avantage, sous forme diiriosements.dun» la culture
mnraîclière

(j. T'i-nnu. Le terreau est le rési.lu .les fumiers .lécom-
posés

;
c'est un engrais tri-s-riclie en humus et pou\ai:: >e

conserver in.léHniment. Il n'y a jamais trop .le terreau <lans
un jar.lin, et, si L.'.iuconp de légumes cjmmuns peuvent, à la

r;,'ueur, s j-n passer, il en est d'autres, les melous
| ar exemple,

aux.juels il est indispensable.

/.. La pou.lrette, substance pulvérulente fabn.|uée a v ec les
matit-res des f«,sses d'aisance, est aussi un des engrais les plus
actifs que l'on connaiss-

; mais elle a tous les inconvénients
des issues des villes, et doit par conséquent, être bannie à l'état

pur, comme eller, du jardinage, au moins du jardinage
maraîcher.
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I

IXPIRIEHCl" tJR PARCILLES DE PONMES
DE TERRE.

|.«» IH.mrif.- «le tiirt' .ii.<..liiiit à Ion;,. ,,„» ,i, ,.|„„..,.. 1,1.

vin.i.' ,,.., iw.mII., ,1 1,. „,i.|,„., t.j.ii,,, |,„iKMmi.v |w, n,,f.

KXI>Kl;li:\(KS AVKf i:\<;|;.Ms lans uys fHMi rM;,FnF>»
(;„ !>'A(MK, l»K |t)M.MKs Di; TKUMK AI CKs l!LK.'

"

t •

S.

;?

MutTli; (Il KMT^i»,« (• Mil KI.I.EH.

!» t l'a

' c 1.

-• >. A ti

-2 -i

a 3

V z
a:

II.. Il>. Ihii'in, IIi,

ir<

I l-iMn;. r.!.-f.,:,ilr (fLiriii, , .I^. , •!„-.«! ,! ,1,

va lu- im-I.i i.jvii ii.ii«<iiiiiii.', 1.' toiiiHv
il ..l.lf.'i l,Sh.-,; I.-. 'uiiius ,1 r,i. ,•.•!.„>
IfM ans iK-|iiiiri

jFiiniifi tU- ffiiiif (fiimi.i lù- < iioviil et il,,

ya-hi' m.lr, finiK, !•_> t.n.iifN à ia.i-.- ,„
IMS

; 1.1 toiiiifH piii- iu If tiHH I.K ans
I <I<-|MIIN

il'fiiiit lie fiimuif.
. .^. .'.'.'..

.,,,,
il'hiiKphfitf iiiiii.-ml. non' traitV,' fiiiimini ^

I

pulvérisé, .-HM» H., à l'ai re
|

FlKwphati- niin.iul, non traité, tilifnifnti

'"i':;;''"^,
••''"• "•• : "itiate .le «ouWv.l

J"! Il», a I ac-re
|

Fuiiiitr .If ferme, uartiellemeiit coiihoim-
iMf. et en aitive fermentation, (i tonncH
a 1 acre ; phosphate minéral non traité
finenifiit pulveriw, Mnt II., à lacif ; le»
jlenx miR en «onijWHt, intimement mé-
lang.K tt .|uoii avait laisHés HVcliaufîer
plusieurs jours avant l'épaiulage '

Fhosphate minéral, non traité, finementi
pulveris,;, .-KKIlh. ; nitrate .le Kou.le.l
i.'<'lh

; .en.lre .le i)oi* non lessivée,
1,000 IU à 1V:IV

\'.HVj
"1

I

'JOT.'.;

103^

lOHii

llU^f

•SA
; Jx,

II.*).'

7
1»4A

1Ô3

> -'44 lu

2.'i8
I

-JHti

IO.-)è! 100

IIOJ

•248 .30

lO-i 20

m .10

113 30

»^

±».J '229* 215 50

I i

178
I I60i' 163 50
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KXI'EKIKNCKS AVKC KNCKAIS DANS DKS DFMI-l'AFXKI I.K8

(,'„ DACKK) 1)K l'OMMKS I)K TKKRK AI'KKS HLÉ.-.SV,V..

x;

Kiigiiii^ .ilipliciut'-w cliiKiuf iHiiiiV.

MolTlK 01-K.HT IIKS l'AKlKl.I.KS.

Kl

II

l.S

14

1.-)

I()

17

Is

1!)

I

•-'1
;

l'liiis))liatc niiru'ial, \w\\ liaiti', tiniiiiont
pulvil isi-, ,".(MI lli. ; iiiKJle «le Lois non
k'.s.si\ i-if I ,.")()(» Il)

Sii|KM|)li(is|.liiitf iiiin.riil \<i. I,.')»H»1I). à

^UIK'I|)ll((^|llli^tl• niiin'rMl Xd. I, 3.">0 lit.
;

iiitrati- (le sniidi', 2(10 11), à Tacie
Siipclplio^pliatc iiiiin'ial N'o. I , .Tid 1

1

>. ;

iiitiatt (le ^()\i(le, •2^\^^ |l>. ; (c-ndie de
liois non Icssivi'c, l,.")(Mi Ih. à l'acii..

l'oint df fuiiiiue

l'oudiv d"oN tiiif, .'jiKI II), à Tacir
l'ouiliu iro,s fine, .")(M) H). ; ( endiv (it- hoi.s

non If.s.sivéf, 1,.")IM| 11), à l'acru
Xitiatt' de sonde, ;{(K» 11), à racre

•Muiiati- de potasse. l.KI 11), à Taeie

Sulfate d'anni ia(|Me, .'!;H) 11). a l'acif.

Sai'ate de fei , lin 11,, a l'acre

Il'4.', Vr, 131
I

IIJ -\\ 127

'l

143,1, i;j7^ j-,-,

1 H4 22-2I, 223
12<l.i «()î «!»

133i 103
j

!K»

2 3^.

lioi.ss. 11».

127 ;{0

104 •M)

14.) 20

209 .10

9.S 40

los .-)0

l()2.i, l.-)3 1.% I l,-)0 3(1

1I3Î lOUè III.V 111 10

I.Sfi.i l.T)
; 114i! 12S 40

Sul ordiiiaii-e (cliloime de .sodium; ."il.o lli.

à l'aei e

riâtie à ameiideiiifiit ou j,'\ pse (sulfate de
chaux) ."îiMt 11). a l'acre. .

".

l'oint de funuiie en ISSit ; superplios-
Jiliate mini'ial No. 2, ."iliO 11>. à l'acre,
i'lia(jiie anni'e clepuis

109
; S4

117 ' lo.-)i,

127V H 13

1.V2V 9.S

i3;ii 117',

S2

92,'

SI .'")0

10.-) (10

101 (10

112 .)(»

103 lis .-)0

Eu rappiocliaiit des parcelles 3 et 12 ilans chaque tableau
les autres parcelles et en tenant compte tant de la quantité
que du mélange des engrais, l'on verra facilement le rôle

important que jouent les pioduits chimiques et le fumier.
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EXPÉRIKNXKS AVKC KX(;RAIS DANS DKS DKMl-l'ARfKLLFS
1)K ^„ DACRK 1)K l'OMMKS I)K TERRK Al'RKS <>K(;K.

Kngrais iijjpliijut's cliaiiui- nniiéf.

o
iï5

MdlTIK K>iT llKM l'AKCKI.I.KS.

^- ^^i-èi

11).

5 = 2 I u: =

317
•-'7.-U

KM À

H4h

11 21

1 ^FiiiiiiiT lie ferme, bien l'iiiisoinnié. 15 ton

I

lies ;i l'aere

2 Fumier de ferme, finis, l.'t tonnes à lacre.
'

3 l'oint «le fumure
|

4 Phosphate minéral, non traité, finement'

I

Jinlvirisé, ."MMt lli. à laere I

5 l'hospl'ate minéral, non traité, finement
pulvérisé, ,-)(j(» II). ; nitrate <le soude,
•JIM» 11,. à la,.,-,- .:

6 Fumier de ferme, partiellement consomme
et en a<tive fermentation, ti tonnes a
l'acre ; pliosjjhate miné'ral, non traite-,'

finement pulvéïisé, ."«(H» lli. à l'ai-re, l.-s

«'•ux mis en comiH)st, intiiiiementi
mélangés et (ju'oii avait laissé-s s'é'-

chaurter plusieurs jours avant ré|)jin-

'l'ig''
I

7 Phosphate minéral, non traité, finement

j

i)alvérisé, ."MKdl,. ; iiitiate de soude,
i

2<MI lli. ; cendre de liois non lessivi-e
l,<HMtlli. à l'acre

8 l»ho-phate minéral, non traité-, fineriu-nt
pulvérisé-, .")IH> 11). ; cendre <le hois non
lessiv.-e, l,.VKI 11,, à l'a re

'

9 î^uperpliosphate mim-ial Xo. 1, .'((KMI,. à
l'acre

10 Superpliovphate min.ial Xo. I, .•{.->lt II,. ;

nitrate de s,,u(lt-. -JlM» 11,. a I acre.
11 Superphosphate miné-ral Xo. 1, .S.">(t H,. ;

nitrate de soude, 2tm 11,. ; cendre de
liois n(,ii lcssi\,.-, |,.")(M» 11,. ,-1 l'acri- 'il.",

12 Point de finuure |-_)[i

l.S Poudre iVtx fine, .Vil» 11,, à l'acre
14 Poudre d',,s fine, .'tiH\ |l,s. ; cendre de l,(,is

no!i lessi\ee, K-liK» Ih. à l'acre
15 Xitrate de s-,ude, 2lM» 11,. à lacie
16 Miniate de )»,tasse, l.")!! Il, s. à l'acre
17 Sulfate d'aminoniai(Ue, ."{Ull H,, à l'aere. . .

18 Sulfate de fer, (>0 11,. à lacre
19 Sel ordinaire (cidorure de soilium), 3(Rt 11».

à l'acre

20 Plâtre à amendement ou gvpse (sulfate de
!

ehau.M. :{(K» 11). ;, l'a,.,',.

21 Superphosphate minerai Xo. 2, .")<Kt II,, àj
I l'a-'i-e
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CHAPITRE QUATRIÈME

Travail des terres. — iK^fonrenietit ; maiiit're «le l'cxéeuter. Labour propre-

ment dit ; IttlHiur à la Iwche, lahoiir à la pioche. — Profondeur des dif-

férents genres de labour. — Instruments s<'rvant au lalK)ur des jardins,

l>é<hes et leurs variétés.— Hioclies et lioues de différentes formes. I*i(;»,

houettes et binettes ; leurs formes et leurs usiiges.— Sarcloirs, râteaux et

raiisaoire». — Rabot, cordeau.

Toute terre «lestinée à lu culture tloit être, avant tout

autre opération, dineublie convenablement
; on y procède de

deux nianière.s : par les dffovcevievfs et par les lahcnira, qui

ne sont au fond, que deux degrés différents d'une même
opération.

Les défoncemevfs sont des labours plus profonds que les

labours ordinaire" • ils n'ont pas seulement pour but d'ameu-

blir le sol, mais ci.cote celui de le retiouveler, en ramenant à

la surface la couche inférieure du sol arable et la rempla(,'ant

par couche superticielle. Il résulte encore de ce travail

que I air et 1 eau «les pluies o\i des arru->eiiients pénètrent avec

plus de facilité dans les profondeurs du terrain et sont plus

diiectement en communication avec les racin3S des p'ante-i.

Les défonceinents ne s'exécutent pis tous de la même
manière ; ils varient suivant les lieux, les sols, et surtout le

genre de culture (pie l'on veut pmtiiiuer. Nous n'avons à

nous occuper ici (]ue de ceux qui concernent le jardinage.

Le meilleur défuncement est celui qui occupe toute l'éten-

due du terrain que l'on veut consacrer à la création d'un

jardin. Pour le faire, on ouvre, sur une extrémit de terrain,

une tranchée ou fossé de 85 à 40 pouces de large et de la

profondeur de 15 pouces environ. La terre eidevée de la

tranchée est portée à l'autre extrémité de la pièce de terre.

Cettf 'ranchée est alors remplie avec la terre enlevée d'une

tranchée égale et parallèle, en mettant toujours, coiiiiiie nous

l'avons déjà dit, la terre la pins superticielle au fond, et

réciprotjueuieut. On procède ain.si d • proche en proche,

^'f<^
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just|u'à ce qu'on soit arrivé au buut du morceau de terre à

où l'on trouve la tene extraite de la première tranchée et

qui sert à remplir la dernière.

Un autre mode de défoncement, moins coujplet, il est

vrai, mais demandant moins de travail et de temps, consisterait

à labourer la terre à la bêche, à la manière ordinaire, mais

avec la précaution d'atteindre à la profondeur de deux fers de

bêche : c'est-à-dire «pi'après avoir ouvert la première tranchée

et renveisé la terre à la distance de 20 pouces environ, on en

creuserait une seconde au fend de celle-ci et on en déposerait

la terre au-dessus «le celle (jui a été renversée la première.

Ce ne serait, connue on le voit, qu'un double bêchage ; mais,

dans bien des cas, ce défoncement imparfait serait suffisant

pour la culture des légumes

Les pioJies et les houes à long fer peuvent er.core sirvir

à défoncer les terres, mais le travail exécuté avec ces inst. u-

nients ne vaut génti-alenjent pas celui ((ue nous venons

d'indi(|Uer et (|ui est à peu près le seul en usage dans les pays

où Ihorticulture est tlorissante.

Les labours simples sont des opérations toujours moins

pénibles que les défoncements, mais qui, pur contre, doivent

être bien plus fré(|uemment répétés. I.,a manière de les

exécuter et les instruments que l'on y emploie soi>t fort variés.

Ils peuvent se réduiie à deux principaux, selon que l'on fait

usage de houes ou de bêches. Les labours à la h'^ue divisent

moins la terre et ils sont moins propres (|ue ceux faits à la

bêche, mais ils sont plus expéditifs et plus économicjues. On
se sert de la houe pleine dans les terres sèches et légères , la

houe fourchue convient mieux dans les tc»"res fraîches et un

peu tenaces ; mais c'est toujours avec la houe fourchue qu'il

faut labourer les massifs d'arbres et d'arbrisseaux des jardins

d'ornement, paice que cet instrument endommage moins que

la bêche les non»breuses racines qui courent ça et là dans la

terre de ces iitassifs.



— 24 —
Les labours à la lidie font piejc|ue les seuls que l'on

admette dans les jardins bien tenus. Voici comment on doit

y procéder : on ouvre, dans le bout de la picc ."* ameublir,
une première truuchée large de deux fers de bêche et d'une
longueur indéterminée ; on répand la terre de cette tranchée
sur le reste de la pièce ; ou, mieux encore, on la transporte à
IVxtrémité où doit s'arrêter le bêchage, pour remplir la der-
nière tranchée et ne pas laisser d'intgalités sur le terrain

;

ensuite on prend la terre par bêchées que l'on renverse sur
l'autre bord de la tranchée, en la divisant et l'émiettant bien
avec le tranchant de la bêche, de manière que le fond et le

dessus soient convenablement divisés, la suiface sans inéga-

lités, et la fo>ie toujouis l'gakmint large et piofonde. En
niême temps qu'on retourne la terie, il faut avoir soin d'en

extraire les pierres ou les grosses racines qui peuvent s'y

rencontrer
; si le terrain est couvert de mauvaises herbes, on

les enfouit au fond des tranchées, à l'exception du chien-dent,

dt i menthe et du chardon des champs, qu'il faut enlever à
la main, et qui, sans cette précaution, ne tarderaient pas à
reparaître à la surface du sol.

Si l'on a du fumier à enfouir, on ne doit pas le mettre

au fond même des tranchées, dont la profondeur serait

queicjnefois trop grande pour que les racines des plantes

allassent l'y chercher
; on l'éteml sur le revers opposé, puis on

renverse la terre de minière (ju'il ne soit guère qu'à 2 ou 3
pouces de la surface.

Quand on a à bêcher des terrains en pente, il faut éviter

de commencer le labour par I partie la plus basse, puisque

cette manière de procéder aurait pour effet d'accumuler la

terre vers ce cûté, où elle n'a déjà (|ue trop de tendance à se

porter, et de dégarnir la partie supérieure. Autant que
possible, c'e.it sur cette dernière qu'on doit ouvrir la première

tranchée
; de cette manièie la terre sera toute remontée d'une

certaine quantité, qui est la largeur même Je la fosse. Avec
une pente considérable, les labours exécutés d'après cette

_ -,i«i*.> MÏYT' "_ ¥•!«' _«-'-"'-3r-w
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méthode pourraient être très-difficiles ; dans ce eus, on les

conunence sur les côtés, c'est-à-dire en travers de la pente,

pour qu'au moins les terres ne descendent pas.

La profondeur des labours est subordonnée à la nature

de la terre et à celle des plantes ijue l'on veut y mettre.

Dans les terres légères et peu profondes, un labour de 6 )\ 7

pouces suffit ; dans celles (|ui sont fortes et profondes, on le

porte à 10 h 12 pouces ; c'est celui (|ui convient pour les

arbrisseaux et les plantes à racines pivotante.s. On réserve

les plantes à racines courtes, fibreuses et traçantes, pour les

sols peu pnjfonds.

Outie les labours dont nous venons de parler et ipii pré-

cèdent généralement les semis et les plantations, on en exécute

d'autres très-superficiels sur les terres déjà (Xîcupées par les

plantes, pour briser la croûte qui .se forme à la superficie de

la terre par suite des arrosements, et pour détruire les mau-
vaises herbes qui croissent naturellement dans les cultures.

Telles sont les opérations désignées sous les noms de biniiffp,

•'•^"'f-fic scrfoiùmage. Ou .se .sert, pour les exécuter, de

d..c,... \struments légers (|ui ne sont à proprement parler

que des diminutifs de la houe, do la bêche et de la fourche, et

que nous allons faire connaître.

Jn^triunents sermut an lahour des jurdiiis. Ainsi (pie

nous l'avons dit plus haut, \nhec/ie est le principal instrument

employé pour remuer la terre dans les jardins; c'est une sorte

de pelle munie d'un manche en Ijuis d'une lon'nieur déter-

minée. On fabrique des bêches de différentes dimensions,

suivant la nature des ternuns et le genre de travail (|Ue l'on

a à exécuter.

La hechc en fourche (tig. 2) est une sorte de fourche à

trois dents ; elle sert aussi bien (|ue la houe fourchue à tra-

vailler les terrains où il y a des racines d'arbres ou d'arbustes

à ménager.

Les houra, appelées aussi piocher, diffèrent des bêches en
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ce que leur manche, au lieu d'être plus ou n.orns parallèle à
1 axe du fer. fait avec lui un angle plus ou moins ouvert mais
presque toujours moindre qu'un angle droit, et qu'elles ramè-
nent la terie vers les pieds de l'opérateur, au lieu de la pous-
ser devant lui, couune le fout les différentes espèces de bêches
On construit des houes de diverses formes, suivant le genre
de travail que l'on veut exécuter. La longueur du manche
var;e aussi selon la forme du fer et sa courbure.

!7

Fig. l.-H.Vlie. Fig. 2. - I}«.(Jie en foiiiolie.

La houe donne beaucoup de force à l'ouvrier pour sou-
lever d'énoniies mottes de terre, mais elle l'obligent à travailler
phe en deux, genre de fatigue auquel tout le monde ne peut
pas s'habituer. Les houes sont à fer plein, carré ou aigu, ou
à fer fourchu suivant le besoin.

â f»,iri 'ji.'i
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Les hoaeiteo, les hinetten et les mrcloin («pires 8, 4,

5 et 6) sont du petits insti uments destinés tout à la foi-* à
ameublir la j-uifaco des terrains occupés pas les plantes et à
en extraire I. s mauvaises herl.es; tous ne sont que des
niodiHcations de la houe et de la b«*che. avec une diuiunution
de volume (|ui les rend faciles à manier

; mais il faut (jue ces
instruments soient légers et l.icn construits. Quant aux
sarcloirs proprement dits, ce sont de petits outils dont le

jardinier ne peut faire usaj^t^ f|u'on se courbant ou en se

Fig. 3.- Huui'. Fig. 4.- Houe fourchue ordinaire.

CI

tenant sur un genou. Il ne dittère de la binette commune que
par un manche plus court et par l'addition d'une troisième
dent, disposition qui le rend très-commode pour arracher les
mauvaises herbes et les racines trar-intes, difficiles à extirper
autrement.

Les râteaux sont les herses des jardins ; ils servent à
égaliser les terres bêchées, à en briser les mottes superHcielles,

à en enlever les pierres et les racines, et à recouvrir le semis
;

on les emploie aussi pour compléter le travail des rati-soires^
dans le.s allées. On doit en avoir de différentes dimensions

':

les uns à dents fines et insérées, ne servant que sur les couches
et les plates-bandes, les autres, plus grands et plus l-urds
pour tous les autres travaux.
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Les rHli,.ocres

( H^ 7 et 8 ) servent à purgor les
allées du jard.n des herbes .,ui y croissent. Dans les par-
terres et autres jardins de peu d'étendue, on emploie les

Fig. ."». Sanidir oïdiiiaiiv. Fig. (i.— îlouotti

rat..soires à la main, r,u'on pousse dev.tnt soi ou ..uon tire àse, suivant qu'elles ont la forme représentée dans la fi.ure 18ou dans la ti^ure 19 On voit, au surplus, qu'elles ne sontque des modifications de la bêche et de la pioche, instruments
qui peuven d ailleurs les remplacer dans beaucoup de cas
Ma,s, dans les parcs et les i^rands janiins, le travail de ces
divers outds serait trop lent

; aussi les remplace-t-on habituel-
lement par la ratissoire-charrue.

.. IL.--'
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Nous n'u\on» indiqué jusqu'ici (jue les outils ou iintru-

iia-nts de jimlina^e les plus friM,ueiniiKnt employés dans la
pri'parution du sol

; l'usage complèteru le peu que nous en

fl

Fi^'. !». ^iii. I..I1 Ulyc

Vin- 7. Fi;.. 8.

Rutissoirc-ljÙLlie. Kaiissoire-jiiotliu.
Fig. Il)

Siircliiiitiiicll,.,

avons dit. Pour terminer ce chapitre, il ne nous reste plus
qu'à mentionner le corileau. qui sert à diriger l'ouvrier dans
le tracé des plate-bandes, des sentiers, des rigoles ou sillons
destinés à recevoir des semis ou do 'fints.
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CHAPITRE CINgiTIflMK

n.e..t. H..."....! ».. .ran«,H.rt .1.. I.au : ^-aux. ,K.n.,H.H. - A.ro.«Kc- • ,„..
n..rc. .K. len ,„„,.. ,, ,,., .,.,.„..,.i..,.. ,«. nn^,u„u „u à h. Li*,, _.

. «rr.-«.r. Kff.,H .1.. ,V„„ ., v..,.;,»,!..., „ rt.,.,„eM ..,..,...

..•pu.tH:e«,....„„,„„„., .., ..„„^ .l..„„„,„eH : I,.,.,.. ......li,..-. et k.,w,
-l.fu»t«.

(
„n,|„,..„H ,1,. ,,,„„.,it.. H .r..,.,H.,t.,„it.. >:,.. .,.r.,H,,K,.,.

Après «voir passé o„ revu... .l«ns le cimpitie précé.lent
les ustensiles serv.u.t à la p,épftr..tion .h, m,!, il uum reste'
pour con.pléter IVtu.le de r.,„(il|,.j,e lu» ticle, à faire con-
naître les principaux instruments ,,ui sont en.plovés au
transport des tenes, ,Iu fun.ier et .les autres sul^tances
sdn.es. a,n.>i ^p, a celui de i'ean ; .le là deux ^M-oupes <,ue nous
a Ions eNoniiner séparément.

Fig. 11.^ Broiiotte oriliriiiiio on à coffri-.

A. ImMimentfi afcctéa au trumport des mntV.rc» Holidcê.

Ces instruments sont : les hroueUea, les civière».

Brotu'W-8. Ce sont de petites voituies à l.rns connues
de tout le monde, et dont on voit un échantillon dans les
figures 11 et 12. Elles roulent sur une seu'e roue et .ont
soutenues par deux pieds. On distingue la brouttte à cofre

79^ .Ol/OSBA. Il II m H>1« 1^1 III I
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(Hff. 1 1 ). f|ui fxt Itt plu» Uititée dana !e j«nlinngo, h In hrouftte-
civièrf- ou iMim'mi (ti^. 12). .,ui .-st" .lépourvuo .le cuHr« et
8<>rt H trnnsporter les iihitériuux voluiiiin..ux ou er.comJ.nintu
«|ui no pourmient pas ôtre contenus .ians le cotiVe .le la pre-
HuèrM. Toute» .Jeux se nmn.i-uvrent eu Ks poussant en avant
ou en les tiinnt api es sol.

Im hrnnf(tfi.cii'iPreoMl„irr,,in (ti^fuie 12) .-st tri's-léjr;.ro

et.le«tinée spécialement aux transport .I.îs pailles, f.jn.iers.

I.ranchnj;..s eti.utros matières volunii.ieiseset encoiul.rantes :

son .l.,ssier est beaucoup plus ele\é ipie celui .le la l.rouette
orflinnire. co .pji permet .r.-n aujr,„enter consi-lérahlemont la
cliarj^c.

Fig. 12. - B.Diitf.v «ivifif () i iMirrenii.

R Iti-itriimnnts tiervant nu tr.inHfyr' de l'en '.

Les instruments et appareils appli.|ué3 à l'usa.,'- .Je l'eau,
«lans lesjar-lins. comprennent non-seul ment !es vast-s propres
à rarrosage, mais encore les réservoirs et les jrran.ls appareils
destinés à puiser, à élever et à conduire le lirpiide. Le Cfis le
plus avantageux senit celui où le jardin serait au voisinage
d'un cours d'eau, ou mieux enéore traversé par un ruisseau qui
no tarirait en aucune saison, et dont l'eau po-irrait ê' con-
duite, par un système de rigo'es ou de tuyaux, «lans toutes
les pi.ties .lu jardin

; mais ce cas est très rare. On peut y
suppléer dans beaucoup de circonstances par leau des pluies,

^1m



-32 —
recufillif en diffi-rent» etulroit-H et xe déversant «Inn» <k>A

ImrilH, des hast^ins ou de« citernes, dont les parois nerai.iit

reijduos ans^i impormeahlos fjuo possilil»'.

Lh ..ù IVau des phijos ne suffirait p... à l'entretii'n «riine
citerne d'arrosogo, et elle suffit rarement, on doit recf)urir h
un ou plusieurs puits II peut arriver (|ue la napp»; d'eau
souterraine ne soit (|U a 2 ou a ver},'es fie la surface, et alors on
peut creuser une vérital.le citerne (|ui s'entretient d'elle-
même, Avec une prolondeur plus considéraMe, il y a avan-
tage, et M.uvent nécessité, à rec.nirir aux appar.ils. .,ui sent
en usn|,'.''p(,ur élever l'eau.

Les sdiii.r, «|ue tout le monde connaît, ne peuvent },'uère

sutfiie «|ue dans un jardin d'une médiocre étmdue et on l'eau

est à une fail.le profondeur. On emploie, pour les faire
monter, soit les manivelles dont l'axe représente celui d'un
treuil et autour du(|uel s'enroule la corde (|ui soutient le seau,
.soit la p(Hilie avic la corde à un (ai deux seatix

; ce dernier
cas est le plus avantageux, puisque le seau vide (|ui descend
contribue «léjà à alléger le poids de celui .jui monte rempli
d'eau.

Les pompes sont bien plus fréquemment employées
; leur

mano'uvre est l.ioii nx ins fatigante que I, puisc.uent à l'aide
des seaux, et surtout elles fournissent, dans un temps donné,
une <|uantité d'eau beaucoup plus considérable

; par compen-
sation, elles sont d'un établissenjent plus coûteux, et lors-
(ju'elles -se dérangent, elles exigent pour être répirées la main
de l'ouvrier qui les fabrifjue.

Lorsqu'on est parvenu à faire arriver l'eau à la surface
du terrain, il ne reste plus (ju'à l'emjjloyer ; c'est cette der-
nière partie du travail qui constitue l'arrosage proprement
dit

Suivant les lieux, suivant la plus ou moins grande
quantité d'eau dont on dispose ou que demandent les plantes
cultivées, on procède à l'arrosage de diverses «nanières, par
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nuhmfrition ou par irrijution. L'urroiajje par Hultmersion

se ftfit en couvrant ilVuu toute lu nurfacu liu terrnin. On
Con<;oit <|u'une (|UAntité il'eiiu nuosi con'»iilt'M-alili! quo celle qui

est nécoMSrtire p«)ur procéiler ainsi n« peut être apportée sur

les terres à arroger par le« forcer <Ie rhoiiiiiie on île» animaux ;

on l'y fait arriver par des ri<;ok'H rendue?» aussi iuiperniéaMes

que posftilile, et (|ui commencent là niJ-me <>ù l'eau est puiséo

par II 'ippareil". L'arro.snjje par snltmersion est d'ailleurs

très-pe'i emplo^'é dans le jardinaj;e proprement dit.

Il n'en est pas de même de l'urrosa^je par «/•/)'/<»//<>», qui

est j;énéral dan'* les pays méridionaux. I/eau, arrivée au

voisina^! cles terres à arroser, e«t distritiuée dans des ri;^()leH

4|ui Courent entre les plantes, soit en li;;tu(s droites, soit en

décrivant dos sinuo^ité^ De cette manière les plantes elle«-

mêmes ne sont pas mouillées ; l'eau p'-nètre ju'iiu'à leurs

racines par infiltration Ce mole d'an-o^ii;,'e exijje iius>i <les

masses d'eau (piil serait impo-silile de distriKuer aux planti--^,

si l'on y employait les arrosoirs iluut o;i se sert ;,;.'uérii' -

ment.

L'arrosnge à la mnin (pli, en réalité est un arrosiijc par

sul'mersion, se fait en di*tril>uant méth')diquement di- l'eau

aux plantes à l'aide de vases faits tout exprès <ju<' l'on nouum;

des arrciinru. Par cette méthode, on écononiiso lu^aucoup

d'eau, mais c'est un surcroît de travail pour les jardiniers,

dont le temps se passe, pendant les journées les plus clumdes

de l'été, à portei de l'eau sur leurs plantes. Ou al'rè;,je le

travail en établissant sur «lifi'éretits points du jardin des

tonneaux otiverts par l'extréuiités suj)érieure et enfoncés dans

la terre, presque jusqu'aux li ords, et «lans les(|uels l'eau se

rend d'elle-même pir des tuyaux. C'est dans ces tonneaux.

<listribués de distance en distince, qUe le jardinier va puiser

l'eau pour la répandre sur les planch ^' les plus voisines.

Outre l'avantasTe d'abré;;er et <le diminuer \<i travail, l'empicn

des tonneaux présente encore celui de donner à l'eau de puits

le temps de s'aérer et ilo se mettre à la temp.'raturo de la

L*.«i
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terre

;
on y trouve aussi le moyen de distribuer aux plantes,

sous forme liquide, divers engrais qu'on peut délayer, en pro-
portion variai. le, dans ces réserves d'eau.

Les arrosoirs sont eji cuivre, en fer-blanc ou en zinc.
Leurs formes et leur capacité variont

; la plupart sont cylin-
drique, mais on en construit aut-i qui sont aplatis sur les
côtés et dont le transport » uiuJ rendn plus commode

;

(|uant à leur volume, chacun loi! les choisi en rapport avec
SCS foices. Une partie ess. nf Jle da ous les arrosoirs
consiste en un goulot incliné, dc.iuue .. h. sser échapper l'eau
et au bout duquel s'adapte à volonté une pomme percée de
petit, trous pour diviser l'eau en grbe et la répandre, en

Fig. \X— .-ViTosoire à anse.

forme de pluie, sur une large surface à la fois. Un perfec-
tionnement qui n'est pas à dédaigner dans la construction des
arrosoirs consiste en une toile métallique appliquée devant
l'orifice inférieur du goulot, et dont le but est d'arrêter au
passage les corps étrangers qui, entraînés dans la pomme et
obstruant les trous, nuiraient à la bonne dispersion de l'eau.

Les arrosoirs à anses (tig. 13), dont l'usage devient de
plus en

I
lus .général, .^e distinguent en ce que l'anse unique

dont ils sont munis e^t disposée de telle sorte que le jardinier

_.-.;a-
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peut manœuvrer son arrosoir d'une seule main, le relever ou
en abaisser le goulot sans le poser à terre

; ces arrosoirs sont
aplatis sur les côtés.

Arrosa<j>: Tous les moments «le la journée ne con-
viennent pas également pour arroser. A,i printemp.s quand
les gelées blanches .sont encore à craindre, c'e.st la matinée
que l'nn doit préférer, aHn «lue la terre ait le temps de se
ressuyer le jour

;
en été, au contraire, on doit préférer le ..oir.

parce que l'eau s'évapore moins vite pendant la nuit, et
qu'ainsi les plantes profitent mieux de l'arrosr nent.

Effets de l'eau dxjis l'„de de la réffftafion. Ain.-^i que
nous l'avons dit plus haut, l'eau est indispensable dans toute
espèce de culture. Dans l'exploitation de la ferme, on est
ordinairement forcé de se contenter de l'eau du ciei, et
souvent la quantité de pluie (,ui tombe annuellement suffit
pour assurer le succès des culture.

; mais il n'en est p,.s le

même dans l'exploitation d'un jardin potager: de tonte
néce.ssité, il faut ici faire intervenir l'eau par .les mov ms
artificiels.

Il y a deux raisons qui rendent l'ea^i nécessaire
végétation

: la première, c'est q.j'elle e.st elle-même nn
principaux éléments qui entrent .lans la composilio
plantes

;
la .«econde, qu'elle sert de véhicule pour .1,

dans leurs tissus les autres matériaux dont elles .s'alimeni
et qui sont tous plus ou moins solubles dans ce liquid.-

Les eaux dont on peut disposer pour les arrosem- ;

les irrigations sont de difféientes espèces et caractéri.^.. -

des propriétés particulières dont nous allons, faire co-
les plus importantes.

Les eaux de plaie. Ce .sont les meilleures de touf
les arrosements, à cause des principes fertilisants d<
sont saturées dans l'atmosphère

; elles sont légères trè
dissolvent parfaitement le savon et cuisent très-
légumes. On devrait donc les recueillir partout av

la

"S

t

r
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en ét«bli.s„nt des gouttières autour des bâtiments pour re-
cueillir celles qui tombent sur les toits et les conduire dans
des réservoirs où on les pui.^ernit ensuite au fur et à mesure
des besoins du jardin. Une recommandation semblable serait
hnte relativement aux eaux qui tombent sur les endroits
t'iev es ou lociHeux, et qui, n'étant pas absorbées immédiate-
ment par la teiie. s écoulent sous forme de ruisseaux •

il yaurait de grands avantages à les rassembler sur quelque point
du jardin ou du domaine disposé de telle manière, qu'on pût
ensuite les faire circuler partout où h besoin s'en ferait
sentir.

Les ninx de ,vnrce. Trop froides pour être immédiate-
n,tnt imployees aux arrosages, ces eaux contiennent presque
toujours en dissolution des principes minéralogi,,ues em-
piuiités aux leiiains qu'elles ont traversés, et dont les uns
sont faxoralles, les autres nuisibles à la végétation. On ne
devia t!oi,c ks employer (|u'avcc discrétion, jusqu'à ce qu'on
ait appris par l'expérience l'effet qu'elles produisent sur les
végétaux.

Les eanx- di: i.uih possèdent en général les propriétés
des eaux de source, dont elles exagèrent encore les défauts
Ce sont donc les j.lus mauv.-.:res de toutes et, malheureuse-
ment, les plus employées. chargées de principes mi-
néraux, surtout de carbona. ., de sulfates calcaires, elles
dissolvent rauuient le savon et cuisent mal les légumes. Elles
peuvent cependant être utilisées pour les arrosages, et
beaucoup de jaidinieis n'en ont pas d'autres; maislls'ont
soin, avant de s'en servir, de les exposer longtemps à l'air,
pour que la chaux (lu'elles contiennent en excès se précipite'
(lu'elles absorbent les éléments atmosphériques et prennent
une température plus convenable pour les arrosagas

; on hâte
considérablement cette amélioration des eaux de puits quand
on peut les battre et les agiter quel(|ue temps.

Les e-iux courantes sont celles des fleuves, des rivières et
des ruisseaux. Elles ne sont autre chose que le mélange des
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eaux de milliers -ie souree* dans un lit co nn in. C . o lux
conviennent en général d'autant mieux à la végétation
quelles sont plus éloignées des points où elles «ont sorties de'
Ja terre

;
elles sont plus aérées, plus chaudes, et les principes

minéraIogi.,ues quelles contiennent mieux dissimulés par le
mélange d'eaux inégalement chargées, ou chargées de prin-
cipes différents.

Les ecmx stagnantes sont colles qui n'ont ni courant ni
mouvement sensible, telles que celles des étangs et des mares
Exposées au soleil et à tous les agents atmosphériques elles
se peuplent d'animalcules et de végé aux qui, en s'y décom-
posant, les corrompent et leur donnent de grandes qualités
pour l'arrosage des plantes.

^

La quantité d'eau à donner en arrosagos ne saurait être
fixée par aucune règle : elle est relative au climat, à la nattire
du sol, a l'état de la saison et au tempérament des p'antes.
Il en est de même quant à l'opportunité des arrosagos

; c'est
au jardinier à en juger; la pratique ot l'ol.servation îui en
apprendront plus k cet égard .,ne tous les cnsoils qu'il
pourrait clierclier dans les livres.

CHAPITRK SLXIKME

Distrihutin,, ,1„ terrain à m-ttr.. .„ janli,, p .ta^.T. S;, ,|ivisi,.„ ..„ ,,„,vs
plan.lH.s et plate-l,a,„K.s. AIl-Vs pri,„.ipal,.s ,( s,.,.„„.lair..s

; s.M,ti,.rs
'

l).str>l,nt<on .les arl.res fruitiers et .les plantes .r„rneme„t. - Uru.xn .les
pLlM.^.es ..t .les plal..s.lun.les.-C,;ti.-.res e. a,I.,s. ^ (

'.....hes ..l.au.les '•

leur fnrn.ati.m, leurs usages. ^- Coiul.es ti,..l,.s ,.t ,.„„.hes s.,u,.les J
( iiiissis, elcielies et paillassons.

Avant .l'entrer dans le détail ,los cultures ,,ui appar-
tiennent en propre au jardin potager, nous avons à compléter
les notions générales dont l'exposé a commencé .lans les
chapitres précédents, pir l'indication .les procé.lés qui ont
rapport à la distribution .lu sol destiné à former le janlin pt
à la manière d'en disposer les différentes parties, suivant la
nature des plantes qu'on se propose d'y cultiver.
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La distribution du terrain varie suivant qu'il s'agit de

créer un potager, un verger ou un jardin d'agrément
; mais

elle dépend aussi de l'exposition du sol, de sa forme, de son
étendue, de son éloignement ou de sa proximité des clôtures
et des habitations, du voisinage de l'eau, etc. On ne saurait
formuler à cet égard une lègle générale

; l'usage et l'examen
attentif de jardins existant déjà peuvent seuls enseigner ce
qu'il convient de faire dans tel ou tel cas donné.

Quelles que soient cependant les conditions auxquelles
on se trouve assujetti, il y a des prescriptions qui s'appliquent
à toutes

: c'est la division du terrain en carrés, en planches et
en plates-bande.0, séparés par des allées ou de simples sentiers

;

il est en effet de toute nécessité qu'on puisse partout circuler
entre les cultures avec les appareils et ustensiles usités dans
la culture des jardins, soit pour donner les soins de main-
d'œuvre ordinaire, soit pour les arrosages, soit enfin pour la
récolte des produits.

Le cas le plus simple serait celui où le terrain qu'on veut
n.ettre en jardin formerait à peu près un carré partout de
niveau, ou du moins peu incliné et d'un- médiocre étendue,
comme un demi arpent, par exemple, la commodité seule'
indiquerait qu'une allée principale devrait le diviser dans le
sens de sa longueur à partir du cAté où se trouve la porte
d'entrée, qui, autant que possible, correspondrait à cette allée.
Mais, avec une étendue de terrain pîus considérable, une seule
allée ne suffirait plus

; il en faudrait deux, trois, ou un plus
grand nombre, marchant parallèlement les unes aux autres,
et qui seraient coupées à angle droit par d'autres allées trans-
versales divisant, avec elles, le sol en carrés. Ce^ carrés
seraient eux-mêmes sub<livi.sés en planches séparées par des
sentiers, ou cultivés tout d'une pièce, suivant la nature des
plantes que l'on aurait à y mettre.

Mais, comme nous l'avons dit précédemment, il est rare
qu'un même jardin d'utilité ne soit pas consacré à la culture
de plantes appartenant à la fois au potager et au verger, que
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les légumes ne sVssocient pas aux arbres fruitiers, et même,
jus(|u'à un certain point, aux plantes d'ornement. Cela
étant, il en résulte, dans la distribution du terrain, des dis-
positions particulières que nous allons faire connaître, en
supposant (|u'il s'agit ici de la création d'un jardin potager,
le plus utile partout et le seul in lispensable à un ménage
agricole.

Toutes les allées un peu larges, en un mot, qu'on ne peut
pas considérer comme de simples sentiers, doivent autant que
possible, être bordées de chacpie côté par une plate-bande qui
leur est parallèle et qui est occupée par des arbres de plein
vent, soit nains, soit à haute tige. Ces plates-ban les se

détachent du carré voisin par un .sentier (pii permet de
circuler tout autour et <|ui les isole des planches proprement
dites dans lesquelles le carré peut être divisé, et dont la

direction, le plus souvent, est perpendiculaire à la leur.

<^uand il s'agit de la principale allée du jardin, celle qui
répond à la porte d'entrée ou qui fait le plus directement
faces aux habitations, on peut entremêler (juelques plantes
d'ornement tiux espèces plus utiles cultivées dans les deux
plates-bandes qui la bordent. Ce sont en général des arbustes
ou des p'antes à tleurs. On doit alors donner la préférence
aux espèces vigoureuses, faciles de culture et a.ssez étoffées

pour tonner des massifs propres à êtie aperf;us de loin.

Le tracé des allées, des planches, des plates-bandes et

des sentiers (jui séparent ces dernières les unes des autres,

n'otîre nucune difficulté d'exécution, quand une fois on a
arrêté le plan d'api es lequel on veut distribuer so:i terrain.

Tous ces travaux t-e font à l'aide du cordeau et du sarcloir,

qu'un peu d'habitude apprend à manier avec dextérité. Les
proportions à donner aux différents compartiments (|ue l'on

décrit ainsi sont variables
; cependant on peut fixer des

mesures dont, en général, on ne s'écarte guère, a moins de
circonstances particulières ; 1 verge 20 p. suffît d'ordinaire

pour la principale allée d'un jardin fotager; ] vertre
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pour les allées sccon.Iairos, et 25 pouces> rm>n,e moins
Pjur les sentiers qui séparent les planches entre elles. Le«;
planches elles-mêmes ne doivent que rarement dépasser 1
verge et demie de largeur, cest-à-dire le double de la distance
que peut atteindre avec la main un homme agenouillé sur le
lord de la planche. Cette disposition a pour but de faciliter
les différents travaux que Ion a à exécuter, tels que le
sarclogo,

1 arrosage, la récolte des p.oduit etc., sans être
obligé de n.ettre le pie.l sur la planche elle-même. Quant à
leur lorgutur, elle na d'autre linnte qne celle des carrés dont
ces planches font paitie.et, .|uelquefuis celle du jardin lui-
même.

Tels sont les tiavnux préparatoires qui s'appliquent à la
généralité des jardins; maison ne s'en tient pas toujours à
ceux-là

;
il en e.t d'autres plus spécialement relatifs nu jardi-

nage ma.aîcher, et qui caractérisent la culture avancée telle
qu'on la pratique uujourd hui. Ce sont, en général, ceux qui
ont pour but d'activer la végétation p<,ur la production des
primeurs, ou de pein.ettre la culture de plantes appartenant
à des climats plus chauds que le nôtre, et qui, .«ans ces pré
cautions, ne léussi.aint pas. Examinons dune manière
scn.manelcs diffe.ents moyens employés pour arriver à ce
résultat.

Los plai)che.s et les plates-bandes dont il a été ,,ue..tion
tout a I heure n'offrent rien de particulier dans leur exposi-
tion

:
elles .c„,t de niveau avec le le^te du jardin ou en suivent

toutt.s les inclinaisons, lo.squ'il n'est pas horizontal. Mai,
cette disposition est loin d'être la meilleure dans nos clin.ats
r.goaireux,

,
our tirer du sol dun jardin tout ce qu'il peut

prcdune.eton obtient un avantage marqué lorsqu'on peut
leur do.mer une expo.sit.on et une inclinaison telles qu'elles
reçoivent du .^oleil la plus g.nnde 5omn.e de chaleur possibleC est la connaissance qu•a^ aient les jardiniers «les effets d'une*
certaine p. nte vers le midi qui leur a fait imnginer les côlières

.'ja. ^a^'aKS^HH^ agxr ^,=1^^ '-
(. ««.
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et kaados, aujourd'hui si fréquemment usités dans les jardins
maraicliers.

Cvtière». On nomme côtière une plate-bande plus ou
moins large, abritée par une c'ôture ou un rideau d'arbustes,
soit contre le vent du nord, soit contre les autres vents
dominant dans le pays, et légèrement inclinée du côté du
midi. Les légumes que l'on y sème ou que l'on y plante sont
de plusieurs jours en avance sur ceux qui croissent en plein
carré.

Ados. On corrige par la formation d'ados l'horizontalité
des carrés d'un jardin. Ces ados ne sont autre chose que des
planches ou plate-bandes dirigées autant que possible de l'est

à l'ouest et inclinés dans le sens de leur largeur, de manière
(jue celui <le leurs côtés qui regarde le nord .soit p!us élevé
que le côté opposé. Le labour achevé, on tend un cordeau
sur la crête de l'ados pour l'aligner au moyen d'une bêche
qui sert à en trancher le bord, à le ren<lr( plus aigu et à en
consolider la terre en la comprimant sur le côté t(jurné au
nord, qui devient ainsi un talus presque vertical. La terre
retranchée est remis i sur l'ados.

Couches. Mais il est un moyen plus pui.ssant d'activer
la végétation, c'est l'einploi des couches et de leurs accessoiies,

tels que les ch((f<ns vitrée. Elles .sont d'un tel usage aujour-
d'hui dans les jardins maraîchers et les potagers on parti-
culier, que si on voulait y renoncer, il faudrait renoncer en
même temps à la culture d'une bonne moitié des légumes et
des autres plantes alimentaires qui font la base de cette partie
de l'horticulture

Les couches, considérées d'une manière générale, sont des
amas de fumier, de feuilles, de mousses et autres substances
fermentescibles, disposés en une sorte de planche qu'on re-

couvre de terreau et dont la longueur, la largeur et l'épaisseur
varient suivant les saisons et le genre de plantes que l'on

veut cultiver. Quelquefois, mais ce n'est pas le cas le plus



— 42 —
fréquent, le. couches .ont enterrées dan. des fo.ses carréesou rectangulaires, et no font, par conséquent, nu'un faiblerelef au-dessus du niveau du terrain. Les jurdinie - du
res^^e n.od.Hent leur, couches de bien des n.anilres Ta s'

„"

peut les réduire au trois classes suivantes :

outes OnT'"' ''T'-"-
^' ''^"* '" P'"" î"'P-tantes detoutes. On les con.tru.t entièren^ent avec du fumier de chevalpn autant que possible au moment où on le retire de Técur^'S^ le funuer était déjà un peu ancien au mon.ent où il faudrait

1 employer et qu'il eût été tenu au sec. il suffirait, commenous avons d.t à IVccasion. d'ouvrir le tas et de le n'ouirerunmed.atement avant de le faire .servir à la construcZ dela couche
;
cette précaution suffit pour le faire entrer p.-! que'aussitôt en fermentation. '

La meilleure manière de former une couche consiste àdéposer le fumier par lits .successifs sur la place quelle doit

riv^t:.:r T"'^^'
' '-^^-^^ -.ef^uiatst:

ies pieds. L art du jardinier consiste à bien égaliser ces litspour que la couche, en arrivant à la hauteur qu'elle doTtavoir, soit partout également de ni. eau. Si le fum Je

C::r^""'
et qu-H .soit sec. on profite de l'occasi^ ;:r

Les couches chaudes ont ordinairement de 25 pouces àune verge de hauteur, .sur une largeur qui varie de'^ô à 45pouces et une longueur indéterminée, mais qui est rarement-oindre que 2 ou 3 verges. Les plus étroites, et en n7mten,ps les plus basses, sont presque toujours réser ées auxplantes dont on veut obtenir les produits de très-bonne heureet cela, parce qu'il est facile de les réchauffer lorsqu'elles

de fumier quon applique sur leurs côtés. Celles qui ontune verge ou même un peu plus, de large, se refroid s „

réchaldl " •

""^ '^""' P"'*^"' "^^'"^ '^ '-'•- ^«3

Toutes ces couches doivent être recouvertes d'un lit de

.i.j.yi^. -.—- .>—c*. \S£:'r^.K. m
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terreau de 4 à 5 pouces, r,ui provient do vieilles couches
rompues; umis cette épaisseur peut être nugmentée s'il s'agit
d'y cultiver des plantes à racines <|ui plon^jent profondément
dans la terre; enfin, si elles doivent y rester lonfîtemps, il y
a souvent avantage à mélanger le terreau avec moitié de
>»onne terre ordinaire de jardin ; dans le cas contraire, le

terreau seul serait préférable.

^'s cltnauiti consistent en panneaux vitrés (figure 14) (jui

reposent sur une sorte de caisse ou de cortVe, connue disent
les jardiniers, qui e!;iboîte la partie su|)érieure de la couche.
Ce serait une dépense inutile que de donner à ces coffres la

profondeur même de la couche ; il suffit (|u'il3 aient de A pied

nnn
;•( i I

V\t>. 14. -riiiiiit'iiii viti.'. ixmr Llià-swis.

à 1 A pi d de hauteur ; mais il faut (|u'un des c».tés, ordinaire-

ment celui <|ui regarde le nord, soit plus haut de quelques
ligues (|ue le cHé opposé, pour (jne l'eau de pluie ne
séjourne pas sur le verre. On les pose sur la couche, dont ils

ont la largeur, et on les soutient à l'extérieur par des talus en
terre. Les bois bhncs doivent être préférés aux autres pour
la construction de ces cotl'res, d'abord parce qu'ils sont moins
chers, ensuite parce qu'ils laissent plus facilement passer la

chaleur des réchauds dont on peut avoir besoin pour ranimer
celle de la couche. Les réchauds de fumier ne sont autre
chose que de petits tas de fumier de cheval dont on entoure
les couches

b. Couches tièdcs. Ce que nous venons de dire de la
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Les conclicN M^unlf» iio itvoi\int ni coflVis ni cliiWia

vitrés
;
leur principale -lestin.ition est .laclir-vor en plein nir

la culture de melons coniniencée Mir couche chau<le ou tiè.le
;

mais elles servent souvent aussi à la culture .le beaucoup
ilHUtres plantes pot..<rè,.e=( .lont on veut liûter la croissance et
fuit durer lu récolto ju.m|u'oii.x pr. niiers froids. Dnns ce
dernier cns, si lu i.ai>on est uvuncée et les nuits dé,à fnùches,
on les couvi . le soir de paillassons ou des toiles, .,ue Ion
enlève «iuns lu matinée.

CUAPITIŒ SKPTIKME

l'.iM,i|,..s «..,„raux .!.• .ultmv. M.,lt.|,li,ati..,. .1... v.^.Uus ,.i, i... ,„..v,.„.
imt.ufls ,.( |,.s w.yvun .irtiH.i,.k Kr|.nMl„, t j,,„ ,m. l.s «,.iin-,. C,],.^,
lions .1«M., |,..,,„,.1U.M I..S KiainrH ,l.,iv..nt «• tn.uv.., ; |..„ s,.,x;itio., •

leur .lui.-,.. Divcr,... nmiii.ivs ,r,.v....„t,., i.-, s,.;ims, |{r,,r...lu,ti„n par
Umiyons. „ig,„m,, tuL.T, ul.s. „.ill,.t.„i^ ..f . Miv.rs,., m..t|„Kl..> .|„
irpioiIiKlioii aititii iilli' ; iiuiK .itti's .1 l..iiitniis.

Apiî-s avoir successivement pas>é en revue les divers
éléments .|ui entrent rluns la coiup.)sition .l'un janli.i, examiné
le rôle <iu'y jouent la nature .lu sol, l'air, l'eau. I.s ent,qais,
la chaleur et les autres a^jents pl,y.M,|ues

; in.li.,ué les prin-
cipaux instruments .le lu culture janlinière et leurs usa^re^
n.jus pouvons .lès maintenant aborder les détails de la culture
elle-même, envisa<rée .l'une manière ^'énéia!.-, nous réservant
de traiter un peu plus loin cha<|ue <,'enre de culture en parti-
culier.

La première .|Uestion .jui doit nous occuper est celle de
lu n.ultiplication des végét, x, soit par des moyens naturels,
soit pur ceux (|uc l'art a fait découvrir moyens .pii sont
d'ailleurs tous également importants nu p.jint de vue de lu
pruti.jue.

Les plantes se reproduisent et se multiplient naturelle-
ment pur leurs graines ou par d'autres parties d'elles-même<.
telles que des oi,jau,K% des bu,lbet>, des cuï"ux, des tubercul"s,
des hourgeuni», des racines ; on les reproduit artificiellement
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faut alor* s ns^urer, autant .|m' |)osRil,le,,,ije ce-* <;irtint'.H n'ont
p«« pt-fiii leur faculté prminHtix .-, .|uVllts ne sont pas
pourri. .. ft .jr ell. * etnieiit iirrivtVs à k:\u- imituiité ati iiiouient
où on If.H il iWiltécM. cho."«e qu'il nV»t pus toujours fuciU. ,Ie

recf^nnaitre, môme en les ouvrant pour tu iu-pt-cter IVt »t lu
^>ruu: l'n imsiz bon moyen «le «listinj;uer les ^'laine.s peines
d'avec celles (|ui .«ont \ i-k-s ou incnmpi,'.t,Miuiit formées, con-
siste à les mtttre .lans IVau ; or-l nair.-meiit les mauviiisos
«ni Urtf^a-nt, tandis .,ue les l..,nnes .h«. p.vcipit.-nt au foi„|. en
\ertu .le l.ur pesanteur spéciM.|Ue plus ^^rau-le .pie c-lle «lu

leau.

1-1» maiii.'-re «le semer les graines varie suivant leur
esjiéc l.ur conformation et Itiir <,n-o.s.sour. Il ,n ist un
grand iiou.l.re .,ui n'e.\i<,'fnt aucune préparation et .|ui
p.-uveiit .tre mises en tene «lans l'etat où la mituiv lis donne

;

.l'autres, «u contraire, celles par exempl,-. .pii s.,nt ai-rettées^
velues ou armées «iaspérités, h^rs.ju'elles sont Hues et doivent
être semées à la volée ou en rayons, m- pel..tonn.nt les unes
sur les autres et amènent par suit., «les i.i.M.'alit.'-s dans le

semi^. Pour éviter cet incaivénient, il faat avant de les
semer, les frotter -lans les mains av.-c «lu sahl.' tin ou U; la
cendre, ]>..nr al-attre les ai;t,'rettes et les poils. Les j^raines
tiés-rines doivent être mêlées nvec .le la t..rre sèche I.ien
tamisée, si on veut les repan.lre également sur le soi

Il y a .les graines «pii exigent un temps consi.léral.je
pour germ.r, comme une année ou «lavantage : ce sont, »^ntre
autres, I.-s noyau.x des arbres fruitiers. Pour économiser le
temps on les .truiiric en attendant le moment de les mettre
en place, c'est-à-dire cpi'or. les étend dans des vases, par lits
séparés les uns .les autres et a'ternant avec des couches de
terre ou de .sable de l ou 2 pouces d'épaisseur

: puis on les
enterre .lans une cuve à 1 pie«J de profondeur. Ces graines
passent ainsi Ihiver, et ordinairement le travail «le la^germi-
n,ition o..>,,mence dès cette épo.y.ie. Pour Factiver, on peut
les arro.sor légèrement vers la fin d'avril, si le temps est

•f
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^^nis à la volée. On répand les graines à la n.ain, en les

eu au.e distance
;
on seu.e très-clair ,,«and les plantes pour

^
evdoppe. den.andent un certain espace, et LventZ

1^

de^ e„t encore nécessaire de les éclaircir à la n.ain. Ce

'^V.H*,s .n ...,.,«. I, ,.,,.,,,. j„^ p,^^ particulière.nent auxPeintes ,u. douent Otre binées .t .neU-es. P..., ,, ,„,,,•„..,

1 abattant la terre par-dessus.

-Se.u^« e. jn,c/.ct. I, consiste à déposer les graines dansle. trous creuses à des distances et a des p„L.deurs ë-PP-t avec la nature des pl.nt.. Ce u'J, à p.'." e^parler c,u'une n.odiHcation du .ends précé.lent.
"P'^'"^"^

S'nnis en terrine, et eu pufs. Ce genre -le sen,is e^t
. rtout p,.af,ué dans rhorticulture ornen.entule pou e
H^^ne.deheates.p,..,,.,.tétreel..^^^^^

.
ntuvs ,lans k ...a.son ou en serre pendant l'Idver. On

1. t ansp Hutafon, ou ,ui „e p..„vent ,uin: être transplantées
<iuasec leur n.otte. Cette n.anière de sen.er denJnde d^o.ns n.ult,pl,es. qui ne .entrent pas asse. dans notre su

L

}>our .,ue nous puissions nous y étendre ici.

^

iiemi. .nw couche.. Ces scnis se font aussi à la volé.

:: ::ri :::: t
'"'''''''"' ^^^^^^'-'^nt aux piantei:;:;:on veut lutter la gernnnat.on par la chaleur artiHcielle ou

<
uon ne pouna.t pas. à cause de leur natu're délicate abaa-

Jlonner à la ple.ne terre. Les châssis hâtent considérable nentla germination et le déveloDoenient r]p« ,.1 .

"*^^'"Lnt

1 M
"^»ciopptniLiit des plantes semées sur

B. I-ur bourg,o,„, oi,;no«s. racine,, tubercule,. cou.'.,M,
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nltL^^'^'^^Tr' ^' '" ""' ^«^ ^™'"^«' beaucoup deplantes se mult.phent naturellement p„r d'autres partiesd el es-memes qu, s'en détachent à une certaine époque Le

ilus'^n"'"" "T'
'''^"'''^"' '^"' ''' or,liniiren,e„t

plus expéd.fve que les sen.is
; mais ces dive.s moyens depropagation se lo.nent à reproduire les variétés telles qu'elles

existent, sans en faire naître de nouvelles. Nous allon. lespasser rapidement en revue.

Oiynons, huiles. bulUUes, cnnur, 'Unnynn>s Toutesces dénominations désignent de simples n.odiHcations d'une
n.en.e production. le bourgeon. Les oignons ou bulbes sont
c es bourgeons souterrains qui. à une certaine époque sedéveloppent en une nouvelle plante semblable à celle cui les

rail Le! ''o

""' ""' '" "^' ''^ '"^ ^"'-I-' «^^ -f-- •••«

1
ail. Les cai ux ne sont eux-n.émos que des bulbes d'unplus petit volun.e. On nomn.e plus pa. tiiulièrement bulbil""

Jes petits o.gnons qui croissent à l'aisselle des feuille. Jecertaines plantes, on .u .ommet de leurs tiges, à la place d
fleurs, et qni ne sont que des 1 ourgeons t^.nsfonné! Wces corps sont employés à reproduire Jes espèces qui' les ontouims. On ne doit les recueillir que quand ils sellétadi nd eux-mêmes ou que les feuilles et les tiges des plantes mèressont desséchées. La plupart peuvent se conserver en lieu ec

gr^es"'"" ' "''' " P'""^^'"^ ^^^""- ''^ -''^•^•'•-

Tubercules. Chez un certain nombre de plantes lesracines ou plus souvent des rameaux souterrains d'une nature
particulière, jouissent de la propriété de se renHer et de segorger de sucs proj)res à alimenter de nouvelles tiges ,,ui s'^n
échappent. La pomme de terre, le topinambour? la patateen sont des exemples bien connus. Ces tubercules .se récoltentquand ds ont atteint toute leur n.atunV. ce qui se reconnaîau dépérissement des plantes auxquelles ils tiennent Ils ^econservent assez généralement d'une année à l'autre et seplantent au printemps, soit entiers, soit coupés par morceaux
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Pour <,u'ils ropro-I.u.sent des plantes nouvelles, il est essentiel
quils soient pourvus .l'veux ou .le bour^^eons. ,,ui sont le
gern.e <les ti.-fos r,ui en sorti. ont. Des f.a^nnents <le tubercules
dépourvus d'yeux pou.rimient en terre sans ri.n produire.

Œilletons, r,j,-ton.. Ce sont des jets enracinés qui sortent
du collet ou des racines des plantes, et ,,ui, abandonnés à
cux-nH-mes. forn.ent de nouveaux in-lividus. On les sépare
^'" I»-l nK^re par éclats, pour les planter à part. Cette
meth.de offre un n,ode de reproduction trè,-expéditif et
fre.,uon.ment usité danslejardina.ro, toutes les fois .,ue lanature des plantes pennet de l'en.ployer, connue on en voit
des exen.ples dans la nmltiplication -le l'artichaut, de l'a^perrre
et de beaucoup d'autres espkvs. Les coulant, ou Jolons
Cl» ira.s.er, .pn s'enracinent d'eux-n.én.e.s autour du pied
iiitMc, peuvt-nt être rappo;tés à ce ^noupe.

§ 2. — UEI'KODL-CTIii.V AU riFiciKIJ.E.

Ce .,ue nous venons d. dire ,\.. n.oyens de reproduction
«" res ,ue le sen.is de. «naines, nous conduit naturellen.ent
apa.ler des moyens artiriciels propren.ent .lits et q„i n'.^nsont po'ir ainsi dire, -,,1,. l'e^xt-Hio.. il v.. ..' ) • .
, , ,, , .

'

'^-^i— '^'uu
,
Ils se i-eduisent a trois •

les ovircott,,*^ les h.nUar.s et la <jr,f,'.

A. Miireuft.'.. On nonnne ainsi des fnu- ,ents do nl,„f
dé,à en..cinés que l'on sépare du pied n..:;::^r^^^^^^^^
a part et en faire autant .['individus séparé/ Les œilLT.
et rejetons .lont il a été question tout /l heure s::;:'::!!
tables n.arcottes.,ui s'enracinent natu,ellen.ent. Mais touteses plantes ne jouissent pas de la propriété de donner desejetons .le leur p.ed

;
il en est, au contraire, un grand no. .b edon les pousses ou les branches ne s'enracinent que orsqn elles y sont en quelque sorte forcées par l'art du janlinTerLe nmrcottage varie beaucoup dans ses procédés, parce quetelle espèce .,ui ne s'enracine pas par une méthode 'enrXpar une autre. Nous allons faire connaître celles de elméthodes qui sont le plus usitées.

:.^M> '.-:JK' ""ITSÊCt Hd
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i> Marcotte shvple. On cl.oisit, sur la plante qu'on veut

i.mlt.pher. une bronche assez voisine de la terre pour c,uesans la casser, on p„is.e la faire passer, en la recourbant dans

ZuH ' n '' ' ^"'"^ '' profondeur, au fond d
'"'inelle on la t,^e nu n.oyen de crochets, «près quoi on larecorn.e de terre en remplissant la fosse. Son extrémité
•1" on nunntu-nt hors de te.re, continue à pousser, tandis que'
le nnlheu, q«, se trouve plongé dans le sol humide, ne tarde
r«s a u.c. ire (Us n>cints. Quand les racines son bien établies
on sépare la branche du pied n.ère

; n.ais il est prudent, dans'
l.un des cas, <Ie ne pas faire cette séparation tout d'un coup.
et de ne couper la branche que successivement, pour habituer
la nmuotte a se

j
ns^er du pied auquel on l'emprunte.

b. Marcoite par .trornd.tU.v. C'est la mê,ne opérationque la précédente, avec cette différence que, pour favoriser
lennssH.n des racin., on ligature fortement la branche au
po,n ou on veut que ces racines se forment, avec un fil de
er, de la.ton ou ,Ie lin. L'effet de cette ligature est d'arrêter
la-seve descendante et de provoquer la furnmtion d'un bour-
relet ou anms de substance séveuse d'où les racines s'échappent
souvent avec mie grande facilité. (Voir fraisirr)

CHAIITRE HUITIÈME

Cullures nutUMllcs, ,U- prin.our et f,.nve. ; l,.,,.- .l,^(i„iti.,„, leurs caractères -
l'a.ss,.ye .ie 1 une à lautre. - <),Hirati.,ns ,1e la eulture naturelle : ..„,/.
/'/"7"'«.'/', l>'a„>alion.à.hm.,n<, j.nilhvj, .1 Ur,;a,„w,., n,ll,n: s!„J
>„nH; .va,v/„,,.

,

h„„n,„., „hrUn,unt. - Hotati.m ,les eultvr.s ; l,.s ...otifs
•lUi la Justihent.-Produetion .les graines. -Culture des p< .-.e-Mnines _
Som« à i,re,„lre ,.,ur e,n,K-el.er la .légénérescenee des races et des espèces—Keeolte et conservation de.s graines ; leur <hirée.

Indépendamment des divers procédés de culture qui sont
relatifs à chaque espèce végétale, le ja.dinage envisagé sous
un point de vue général, comprend trois genres distincts que
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V

l'on désigne sous le. noms de citUare natardl», culture Je"
primeur et culture forcée suivant la saison où l'on se propose
d'en récolter les produits.

La culture naturelle est celle (jui a pour but de faire
produire au sol des objets de Consommation à peu près aux
épo-iues de l'année où les plantes les donneraient d'elles-
mêmes, si elles croissaient dans leur climat natal, et sans que
leur végétation fût hâtée par le travail de l'homme. Par
exemple, les haricots, les pommes de terre et autres végétaux
analogues (|ui croissent et niûrisseut en plein champ, sans
autre travail f,ue celui qu'a nécessité leur plantation, doivent
être considérés comme appartenant à la culture uaturell

ha. culture de primeur est celle dans laquelle la végé-
tation est activée par diti'érents moyens artiHciels, dont°le
principal est l'augmentation .le la t.>..ipérature, sans aller
cependant jusqu'à intervertir compl.'-tement Tordre dans
le-iuel les phases ilu développement des plantes ont été en-
fermées par la nature

; leurs produits sont seulement avancés
de t|uel(|ues jours

; tel serait le cas des laitues, .|ui, plantées
sur couches, à la tin de l'hiver, et abritées sons des châssis,
seraient déjà bonnes à récolter lorsque celles de culture
naturelle n'auraient encore (jne quehjues feuilles ou ne feraient
que sortir de terre. Li culture de primeur ac(iuiert souvent
beaucoup d'importance pour les jardiniers maniichers .jui

exercent leur industrie aux alentours <les grandes villes.

Quant à la culture forcer, c'est celle .lui, disposant de
tous les moyens d'accroître la température autant .lu'on la

désire, force en quelque sorte les plantes de donner leurs
pro luits à contre-saison.

Ces trois catégories de culture n'ont d'ailleurs rien d'ab-
solu

;
leurs limites ne sont pas nettement tranchées, et l'on

troine tontes les gradations entre la Ciilture naturelle et la

culture de primeur, comme entre celle-ci et la culture forcée.
Nous allons les étu lier chacune en particulier.
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Semi». Los semis appartiennent in-listinctement aux

trois ordres de culture que nous venons d'indiquer
; aussi en

avons-nous parlé d'une manière cr^nérale dans un chapitre
précèdent. Nous n'avons pas à y revenir ici. mais il nous
reste à décrire les opérations consécutives aux semis, dans
la culture ordinaire

: ce sont le repiquage, la pl<nuation à
demeure, le jniMaQe et le terreautuye, etc.

(i. liepiquarje. Le repi(,uage a pour Lut de favoriser le
développement des jeunes plantes de semis en leur donnant
plus d e..pace qu'elles n'en ont sur la plate-bande ou la couche
où on les a semées. Il consiste à les transplanter, une à une
en pépinrère, en laissant entre elles un espace suffisant pour
quelles prennent de la force, Jusqu'au moment de leur mise
en place définitive Leur déplantation et leur transplantation
doit se faire avec tout le soin possible, soit à nu, s'il s'arrit
d espèces faciles à la reprise, soit, ce qui vaut toujours mieu.^
avec la motte, afin de ménager les racines. Il est des cas où
Ion peut se dispenser de repiquer, c'est lorsque les semis ne
sont pas tellement épais, que les plantes ne puis.sent y prendre
assez de force pour être immédiatement pluutéee à demeure.
k Plantation à demeure. Lorsque le jeune plant s'e^t

suffisamment fortifié en pépinière, on doit le transplanter à
1 endroit qu'.)n veut lui faire occuper, et cette opération de-
mande des soins analogues à ceux qu'exige le repiquarre
Règle générale, une plante reprendra d'autant mieux que is
racines auront plus de chevelu, il ne faut donc pas trop les
raccourcir

;
néanmoins on taille fréquemment lextrémité c'e

ces racines, pour déterminer la formation du chevelu et
«mener une plus prompte reprise. Quelques espèces délicate,
les mebns, par exen.ple, ne reprennent bien qu'avec la motte

'

d autres, au contraire, ne souffrent pas ou du moins souffrent
peu de cette ablation. On doit éviter de planter trop bascomme aussi de rebrousser les racines ou de les tasser les
vmes sur les autres. La transplantation doit toujours être
suivie d un leg.3r arrosage, surtout si les plantes ont été en-
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t

levées sans leur motte. Les plantes rfpifjuées ou replantées

à demeure sont ordinai:enient arrosées et abritées contre

l'action d'un soleil trop vif.

e. Pailluffe, terreantage. Le paillajje et le terreautage,

comme nous l'avons déjà dit, sont d'un u.sntje général d »ns

le-i jardins mnniichers ; leur effet est de conserver à la terre

son humidité, <lu l'empêcher du se durcir à la suite des arro-

sements et de s'opposer au développement des mauvaises
herbes.

Les meilleurs pnillis se font avec du fumier de cheval,

très-court, à moitié consommé, »;u'on retire des vieilles

couches (|ue Ion démolit. Oti se sert «|uel(juefois aussi

de paille hachée, surtout (|uand il s'agit de mettre à l'ahri des

souillures de la terre certains fruits délicats, comme les fraises,

<|ue l'on a intérêt à tenir aussi propres (pie po.ssible. Les
paillis se font avant ou après la plantation, suivant le cas

;

on leur donne de 6 h S lignes d'épaisseur, en les étendant

d'une matjière égale sur le terrain. Leurs bons effets se font

sentir surtout dans lu Maison la plus chaude de l'année. On
emploie encoie avec succès des couches de feuilles dans les

pépinières d'arbres fruitiers et d'arbustes d'ngrément.

Le tcrreaut(if/e ne diff'ère du paillage proprement dit

<lu'on ce (|Ue, au lieu de fumier à demi consommé, on emploie,

pour recouvrir le .sol, du terreau pur, c'est-à-dire du fumier
entièrement <lécomposé. On le répand à la même épaisseur

<|ue le paillis, et on en fait plus volontiers usage au printemps

<pie <lans une saison plus avancée, par la raison (pie, retenant

moins l'humi lité, il expose moins aussi les jeunes plantes à
souffrir des gelées tardives de cette époque de l'année.

Lors(|Ue les récoltes sont enlevées et (|u'on laboure la terre,

les paillis et le terreau sont enfouis et servent d'engrais.

(/. Sarclwje, éclaircissement. Les sarclages sont des la-

bours légers qui ont pour but de briser la croûte superticielle

de la terre endurcie, et en même temps de détruire les
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pi» "te, trop pre..é„ les „„., eonire le, „„,re, ot ,e nuilnlmut„elle,„c„t, „„ enlève le, pl,„ f,ul,le,, e„ ...L' " ,"",^,

e.pnce convenable entre celle, ,,„.on j„,e ,|,,..oir con^'eV

.nte,valle,,|„, le, ,^p„rent. Cette op^rnlio,, pl„, „„•
•"

<lnn, la Kran.le culture .,ue dans le L l,„
.nt. pour eHet, le favoriser le:;e;:,;::Z:;;r^^^^^^^^^
racme, .ur de, p„u,t, ph„ élevé, ,|uo celle, n„i e,i,tê,^l ,11t .le reprocher ce, dernière, ,1e la ,u,face',lu ,o ,?• ^
Le huttage est surtout ntile d.,n, la culture .le, ponune, e

pen.lamment des .nurs on se maour. V T r""''
'"''«"-

-;.« et souvent .en;por..i::sZ:îv'«":;:u i:;::,::
l.'tre f,.rt utile a la végétation. Cert ainsi nue ,1e, „:«ss.,n, dre,.,é, et u,„i„ten„, par de, pi,,„e., peuve , "sL'i

en ligne,
p,,rpen,,ic„,aire,.h::i::::t:o:rrnt?z,t:r

et a, e. r„ppr,K.l,é., le, „n, de, autre, pour former ûùe

0- Rotation deft culturfs jardinier, <: C'-t
..in,.-» depui, de, *ie.s, en .;ieui;u':;:„„'i:ir™'L^



reposer après avoir produit une ou plusieurs récoltes suc-
cessives, surtout des rëcolfos de n,.*.,ne espèce, et c'est r..l.ser-
vat.on .le ce fait .,»i a introduit lusnge des jucher, s ou temps
de repos pour la terre, usnge .,ui est encore e,. vigueur dans
'es pnys ou l'afemculture est un peu avancée. Cet appauvris-
sen.ent du sol tient k ce ,,,mI a perdu par lenlève.neMt .les
récoltes t.nit ou partie .les élén.ents .,ui lui .l.>nn«i.nt sa
lertilite. ()„ y suppl^jg par les engrais, animaux ou végétaux
et surt.n,t par la rofution .les plantes, ou InUrmancr des
cultures, .,ui a pour but de faire succéder des espèces fertili-
santés, ou du n.oins peu épuisantes, à celles c,ui ont demandé
beaucoup à la terre.

Dans le jar.linage, cet off, t est moins .sensible .,ue .lans
IH gran.le culture, et cela à cause des imn.enses ..uantités
d engrais ,lont on fait usage et .ie la plus grande variété .les
espèces cultivées. Néanmoins, on ne laisse pas .,ue de le
rcmarrpier pour les plantes r,ui occupent le soi pen.lant
plusieurs années consécutives comme les asperges et les arbres
truit.ers. Et n.éme nuan.l il s'agit .l'espèces annuelles exi-
geantes, on se trouve bien .le changer tous les ans la cu'ture
.les divers compartiments du jar.lin, .,uand toutefois il est
assez eton.lu pour rju'il .oit possible .l'y faire alterner les
plantes. Cette précaution est pratic.dièrement nécessaire
pour les arbres fruitiers

; on ne doit jan.ais planter imu.édia-
ten)ent un jeune arbre au point même où un autre a vécu
plusieurs années, à n.oins .,ue d'y rnppo.ter une .,uantité
conn lerable ,1e terre neuve. Lor.w,|u'il s'agit .l'un ver.^er
tout entier qui est u.sé .le vieille.s.se, on .luit atten.lre plusieurs
années après l'enlèvement des a>bres pour .„ planter de
nouveaux dans le même endroit; pen.lant cet intervalle, la
terre est employée à .l'autres cultures.

/.-. Récolte et conservation des fjraine>*. La récolte et la
conservation des . . .t de leurs feuilles, tiges, fruits, racines
ou grames, etc., rouiplè- -nt le cercle des opérations culturales
du jardinage. >« pérations, qui .se modifient suivant les
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espèces (le plante-, seront décrites à clm(|ue culture spéciale

;

nous d.^nnerons cepemlunt ici quelques préceptes j^'énémux
sur la production et la conservation des graine» »|ui jouent
un rôle inij ortant dans tous les genres de culture».

Dan» tous les jnrdins potoger» un peu considérai.le^ et
bien tenus, on consacre toujours un certnin nond.re de pl.intes
k la productioi des gn.ines. On doit, autnnt (jue possiUle.
réserver pour cet usage les plus vigoureuses et celles (pii

présentent au plus haut degré les qualités .'e la race (|Ue Ion
tient à leproduire ou à multiplier

; ces sujets réservés sont
désignés dans la culture sous le nom de porfe-tfrniveH.

Les soins particuliers que demandent les porte-g aines
varient suivant las espèces, i..t nous ne pouvons entrer ici

dans c* «létail. Nous dirons d une manière générale (,ue,
lors(iuil s'agit de plantes comprenant un grand noinl.re de'
variétés «iistinctes et dont les propriétés sont diflérentes,
co.nme les choux par exemple, il faut éloigner le plus possible,'
les uns des autres, les pieds de variétés différentes (|ue Ton
réserve pour la production des graints, parce que, fleurissant

à peu près à la même époque, les pollens de ces variétés se
mêlent, soit par l'effet <lu vent, soit par l'intermédiaire .les
insectes .|ui les transportent de l'une • l'autre, et (jue les
graines (|ui résultent de ces fécondations cioisées uo (Jonnent
généralement (|ue du plant dégénéré. Cette remai.,uc s'ap-
plique également aux variétés de plantes d'autres familles
qui peuvent se nuire réciproquement par leur voisinage,
comme, par exemple, les melous et les potirons

; nous '^n
reparlerons en temps et lieu.

Dans quehjues espèces, les graines ne doivent être
récoltées qu'à parfaite maturité ; mais il en e.st beaucoup
d'autres pour lesquelles il ne faut pas attendre ce dernier
moment, parce que les capsules qui renferment leurs graines
s'ouvrent facilement, sous l'influence d'un temps sec et'chaud,
et laissent tomber à terre leur contenu. On doit donc pro-
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cëtlcr ici k la rt^colte un peu avant In maturité conipIMe

;

nioi.s il faut. (Iiina tous les cas, «pie le» ^'raines aient aclievé do
se former, et «m'il ne leur nian«|Ue, pour ainsi uire, plus que
de perdre l'excès d'huniidit»' «lu'elles c«)ntienntnt pour être
parfaitement mûres. On coupe alors les plantes au ras de
terre, sans en dét<»cher les capsules, et on les laisse se des-
sécher sur une toile, au soleil ou dans un appartement sec et
néré. Les graines achèvent ainsi leur maturation, et aucune
ne se perd ipmnd leurs capsules viennent k s'ouvrir.

Les soins de la conservation des graines .se résumeront
en quelques mots : ils consistent k li» mettre à l'ahri de l'hu-
midité, des alternatives trop .sensil.les .le froid et de chaud, et
de la dent des insectes et autres onimaux i-ongeur.s. Les
graines se conservent généralement bien dans ces conditions»,

lorsqu'elles sont enfermées dans des sacs étiquetés, de papier
oa de toile. Quoi qu'on fasse pourtant, elles perdent pour la

plupart en peu d'années leurs propriétés germinatives; on ne
doit ilonc jamais les lais.scr beaucoup vieillir.
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APPLICATION DES PRECEPTES GENERAUX
CULTURES SPECIALES

CHAPITRE PREMIER
L.^«u.ne.-L^.,

.l.,i..i,i.. .. VU.,u ; ;„. .,.,«1..... K.p.V.. ,.„ van-é. de

.-. ......-.., \::",;Uut
"'""^

'• ''•• "'"'"'"••^- "'^'•""

Après les ^V.„.-.r«lités .,„i ont fait le sujet .les le.-ons
précédâtes. „o„s abor.Iu..s lu culture particulière .les .l'itië-
rentes espèces .le v^^étaux qui fout la base .lu jar.lina..e
a u .Ite. On les .livise en .loux .,r.,upes. .,ui sont le. lé,nnZs
et les arbres fruitiers.

^

On .lonne le n.n. -lo %.„«.. a t.>utes les plantes h.r-Wees cultivées au point «le vue éco„onM.,u s n.Lne à celles
<lont les fruits sont comestibles à cru, connue les fraisiers et
es n.elons

;
on co.npren.l s.,us le non. d'nrhre. fruitier, tous

les arbres ou arbustes à ti^e ligneuse, r,uelles ,,ue soient leur
espèce et leur n.anié. e .le vé^^éter. Xons conunencerons notrerevue par les leo„,„es propren.ent .lits, n.ettant en première
ligne ceux dont les fui lies, les tiges ou les racines .sont les
produ.t.s utiles, et finissant par ceux dont les produits serapprochent le plus de ceux des arbres fruitiers



— (il —

C'IieHx— < |ioiix-fl<>Hr«.—Broroli«.

A. liSI'KtlM KT VARinïX

Lf clioiix ixt If l.';.Miiii( par fxci-lU'hco : rHi...ii.Ianc.' (U«

aesi,i«.liiit.«, l.ui-i'Xffll.iico .ui point .1.' vue »''Coiioiiii.|U.- tt
Ifursi.|..l.iit»aut«iit<|uc !Hfncilit.'.K.sHCultuivluiii.éiiteiont
toujours !i. piviiiii-r nm;; dnns I.- janlin potii<,'i!r,

Li'clioii cidit spoiitiinéiiKiit sur les côt«>s d,- I'Ocômij <liui»

'livs I(.o»ilit«-.s rnililiiiMiit iiiipi»'^rfi,'-es «le .sfl, pire..nuance (Hi

Fi;f. 1.".

—

(iros chou ciilpiiM.

<-Xplii|Ut'nt sa préiliicclion pour les terres voisines des habita-

tions où II- passnire des animaux laisse toujours une certaine

<iuantité de .sulistances salines
;
pour la nit'nie raison il aime

U-i terres grasses, fertiles et l.ien fumées.

La culture séeulairo du chou a fait naître dans cette

espèce, primitivement unique, un nombre presque infini de
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races, sous-races et variétés ^lont les propriétés sont diffé-
rentes

;
nous allons passer en revue celles (|ui ont le plus

«l'intérêt, en suivant la clussiHcation proposée dans ces der-
nières années par M. Vilmorin.

Ce célèbre horticulteur divise les choux en cinq classes,
savoir

: V les choii.c cihus ou jtonnnés, à feuilles lisses et
ordinairement vertes tirant sur le bleu ;

2° les choux de
Miliui, plus ou moins pommés, à feuilles clocpiées ou boursou-
riées et généralement d'un vert foncé ; 3 les c/wux vcrtf< ou
sans tête, (,ui peuvent dui er trois ans et plus ;

4° les choux â
racine ou tige charnue, constituant les diverses variétés de
choux-navets et de choux-rnvef ; 5 enfin les rhoux-ffenrs et
les brocolis.

Ire classe Choux pommi^isou cakl'.s. (Fig. 15). Ces choux,

cultivés dans tous les jar-

dins et connus de tout le

monde se subdivisent eu

»n gi ul nombre de varié-

tés, ilont les principales

sont, dans l'ordre de leur

précocité : 1 le cho w
il' Vor/,; très-précoce et très

estimé, à pomme petite et
Fig. 16.—Chou Stl)cni

allongée. On en distingue queNiues .sous- variétés, dont le chou
nain hâtif et le gros chou d'Vork sont les plus répandues ;

2'

le Earb/ Jersey Wah-jieUf qm est hâtif
; S' le gros chou cabus

blanc, ou chou jwmme proprement dit, qui offre le plus grand
nombre de sous- variétés, telles (,ue le chou de Saint-Denis
(Fig. IC.) ou blanc de Bonneuil à pomme gros.se, un peu
aplatie

; — le cabus d'Alsace à tête grosse, anondie, et un des
plus précoces parmi les choux de cette section ;

— le chou
conique de Poméranie ; -le chou quintal ou gros chou
d'Allemagne, i\ont\a. pomme devient énorme dans les bons
terrains

;
le chou de Hollande à pied court, .h- moyenne
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Si

I
t

- Milan tri's hatif
.rrim.

grosseur et un des plus h itifs dans la section des cabus ; le

chou <lc Ho'lamle rowje.

2e daifxe. ChoL X DE MiLAX OU POMMÉS FlîISÉS. On
les distingue aisément des choux
de première classe à ieurs feuilles

fortement ridées ou cIoi|uées
; ils

pomment comme eux, mais les

feuilles (|ui composent leur tête ne
sont jamais aussi serrées que dans
les cabus proprement dits ; leur

.'aveur est généralement aussi plus

douce que celle <!e ces derniers. Les
principales variétés de ce groupe
(Figure 17.) sont le milan très-

hnfif di'lm, à tige peu haute, précDce et d'excellente

qualité;— le mi'nii. nain et le pancalier de Touraine, tous
deu.x bus de tige et assez prompts à pcjmmer ;— le milan
'ji-iliviiire ou (jros r/iou, d<i Milan,

plus flirt de pomme (jue les précé-

dents ; — le milan îles Vertu», le

plus gros de cette clas.>e et compa-
rable sous ce mpport aux plus

beaux cli'>ux cabus ; enfin le chou
dit Bnu-McH ou chou à jds, qui,

au lit'U de former une pomme
unique comme les autres variétés,

en forme un grand nombre de

petites (|u'on récolte à mesure
qu'elles grossissent

;
(Fig. 18 ) c'est

un légume excellent et qui n'e.st

pas assez répandu en Canada.

Fig. 18.—Chou (le Bru.xelles.

8e cla8s>e. Cnoux VERTS OU Choux saxs pomme. Cette
c!as.se «lans la<|uelle on a réuni toutes les races de choux qui

ne pomment pas, est plus artificielle que naturelle, car, à part
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.eo„o„„,„e,, CVs r„cc. so cultivent rarcnent d„n,fZ -dhot sont generaLnient destinées unx u„im„„x
"^J""'"'»

4e d,„« Choux a kacixe „„ * ,,oe cii.iTKtir iC1.0UX de cette cl„«e se distinguent ai-é^e^ d . V"
t.„..s précédente,, par les renHenâ.nts deC "'

tuT, '

«n,e, ,|„i en deviennent le produit util^ il T .

"'

eux un „.»nd r.le dans lëco.fon,t': 'l,' rIr:"u,o,ns ut e, eu agriculture. Les principal IZZll'vanetes de ce groupe sont: le cl.oa-r^tl ou cCH'dont la tige se reuHe au-dessus de tenë et f
' "'

au sonnnet et snr les Ces de t^I tJZi^Z:::^
plantées

; - le chou-navet uu vhou-turneu „nr. i
- , T

^ou .. La„on,. dont le. renHenlrit''^ fi^'X^r r":forme une grosse racine clmrnue asse^ se„d 1,. 1

«avet allongé, et „„i résiste aux ir;.:;"!-';»- Is"

"" '"'^

Fig. 19. -Chou -fleur Saloniou.

5e classe. Choux- flecrs et Brocolis Kr.,c
pa sé eu revue Jus,„.ici des Cou. dont .rp^uittrcLS
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par les feuilles ou des renflements de la tiVe ou de. racines •

ceux de cette dernière section s'en distinguent en ce que ce'
sont les fleurs ou plutôt rinfloresctnce tout entière qui en est
la partie véritablement utile. On les divise en deux groupes
les chaux-rieurs proprement dits et les brocolis.

Fig. 20. —Chou flfui- Ltnormand.

Les choux-neurs ont les feuilles lisses, glau(,ues, allon-
gées

;
la tête plus ou moins arrondie et bombée, généralement

d'unblancjaunâtre;cn en distingue plusieurs vi ;•%' - pHn-
cipale.s, savoir

: (Fig. 19.) le chm-neur tendre ou S uomon.
le chou-fleur Lenormund très recommandable (Fig. 20) le
demi-dur et \e dur, auxquelles on peut ajouter ^es° rAou.r-
Jleurs de Malte, de Chypre, de Hollande et d'Anglctert-e
toutes variétés qui ne différent guère entre el.e^ que par leurs
qualités.

Les hrocoliaZse distinguent des précéilents en ce qu'ils
ont les feuilles ondulées et que leurs têtes sont plus volumi-

j. L. _„.
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lieuses et généralement colorées autrement que dans les

choux-fleurs proprement dits; les variétés principales sont le

brocoli blanc de Hollande, le brocoli de Danemark, dont les

têtes vert pa'e sont volumineuse?, le Soufre de Portamouik,
le Souffre de Chapyrell etc.

B. Procédés de culture.

Préparation du terrain. A 1 exception des terres très-

humides où l'eau reste stagnante, et des sols de sable siliceux

pur, le chou peut réussir partout moyennant des engrais. On
doit cependant donner la préférence aux terres profondes et

riches ; celles qui sont très-nieultles conviennent suitout au.-c

variétés à racines rentlées et pivotantes, comme les chuux-
navets La terre doit être, avant toute plantation de chou.'c,

convenablement ameublie, au myins par deux labours, dont
l'un doit être fait à la bêciie.

De tous Its engrais, celui d'étable est le plus favorable à
la culture des choux de toutes variétés

; cependant, si le sol

est très-aigileux et froid de sa nature, le fumier de cheval ou
fumier d'écurie pjuria le remplacer avantageusement

; on
augmentera ei;core le succès de la culture si on peut ajouter

à l'engrais ordinaire des boues de villes ou des curures
d'étangs et do fossés, (|ui renferment toujours une certaine

proportion de principes salins extiêmement favorables au
développement de ces plantes.

Semis. Il est essentiel, lorsqu'on veut faire- un semis de
choux, de s assurer de la bonne qualité des graines. La bonne
graine de choux est d'une teinte uniforme, foncée et presque

noire. Lorsque dans ces graines il s'en trouve une quantité

notable dont la teinte est rougeâtre, c'est une preuve qu'e.les

ont été récoltées avant leur complète maturité, et, dans ce
cas, elles lèveront inégalement. Il faudrait surtout rejeter

les graints tlont la surface paraîtrait ridée, parcj (pie, géné-

ralfuun'.le ^erme n'y tst pas -uffisa-! inen* forné, et qu'elles

ne lèvejaient [as du tou'.
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Au moment de sa levée. le plant de choux est exposé aux

dévastations de quelques insectes dont les plus redout-ibles
•sont les pico^i^, le terre, alti.,', on tiquet,, ^im se précipitent
souvent par milliers sur une plate-bande et n'y laissent pas
une feuille intacte. Les choux, dans ce cas seraient infaillible-
ment tués si on ne se hâtait d'éloigner ces insectes

; et. mah^ré
tous les soins (,uon peut pren-lre.on ,Vy réussit pas toujours.

Ver, de. racine,. - Pour les comhaftre. U, meilleurs
résultats ont été obtenus avec un .néb.nfro de 4 onces de
ka.nite et do 4 onces d'ellébore <lans 2 jrallon^ S «l'eau dont
on verse plein une demi-tasse à thé autour .lu pi'ed de chique
chou après «voir enlevé le sol jusqu'n.ix vraies racines
faisant l'-ipplication aussitôt que l'on roman,ue le«! vers On
peut aussi f„ire une infusion d'ellébore à la dose de 4 onces
par 10 gallons d'eau chaude.

^

Un autre remè le efficace consiste à semer, le matin
H la rosée, de la cendre sur le jeune plant, .t surto-it de hâter
le plus ,,ue l'on peut sa végétation

; car, .lès .,ue ce plant est à
sa quatrième ou cin.,uièuu. lenille, il a acquis assez de virr„eur
pour ,|ue les morsures de l'altise ne ),uissent pins lui "nuire
d une manière sérieuse.

Pour défendre l^s choux contre les vers, leschonilles etc
on arrose de ten.ps en temps la plante avec un n.élan^e de'
tuuner de

j
ouïe et deau : Dans un quart, jeté. tr(,is ou^qua-

tre seaux d'ea.i bouillante
; remuez bi, n et laissez reposez '>4

heures
;
étendez alors le H.,uide. avec un arro.soir à pomme

•sur les tète.s de choux. Vous verserez une nouvelle quantité
d eau chaude sur le dépôt de déjections restées au fond du
quart et vous répéterez l'arrosage tous les quatre à cinq jours.

On se sert aussi de pulvérisations à l'énmlsion de pétrole
ou a la solution de savon à l'huile de baleine, l livre dans 6
gallons d eau au moment où apparaissent en août les premières
colonies de puceron.s.

Vu la rigueur de notre climat, les semis de choux se foit
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au |rirltn.p9 sur couches dioudcs du 10 ou 20 avril si l'on

veut u\Gir des choux de lonne heure. Le semis en pleine terre

ne
I
tut d( nner de récoltes que dans l'Hutomne. Il vaut donc

mieux stnier dans une couche chaude, en rangs espacés de
() pouces, et dès que les plants sont assez gros pour pouvoir

être maniés, il faut les éclaircir. Il est de la plus haute im-

portance ([ue l'éclaiicissoge se fasse avant que les plantes

ëoiuit ticp giflndes, car il suffit d'un jour ou deux de retard

pour que les plantes couites et robustes deviennent minces et

grêles. A partir de ce moment, on donne de l'air toutes les

fois que le temps le permet et lorsque la saison devient

propice, généralement vers la tin de mai, vous replantez vos

plants en pleine terre en rangs espacés de 3 pieds et à inter-

valles de 2 pieds A dans les rangs ; mais pour simplifier ce

<iuc nous avons à dire à ce sujet ot pour ne rien omettre de

ce qu'il y a de plus essentiel dans les autres parties de leur

culture, nous allons traiter séparément chacun des groupes

de choux que nons avons mentionnés plus haut.

Les produits se succèdent dans l'ordre de précocité des

espèces et des époques de plantation. Les choux d'York, les

plus précoces de tous et peut être des meilleurs, commencent
à pommer dès la fin de juin

;
puis viennent les pains-de-sucre

et les cieurs-de-bœuf, et, enfin ceux des semis de printemps

sur plate-bande et en pleine terre.

Tous les choux cabus et de Milan, et surtout les

gros choux cabus, demandent nne bonne terre, un peu
consistante et bien fumée ; ils réussissent surtout dans un
sol frais et bien ameubli. Les semis de printemps et d'été

doivent être un peu ombragés dans le premier âge ; tous

veulent être copieusement arrosés, suivant que la saison

l'exige. Il faut aussi les visiter pour détruire les insectes

qui pourraient les attaquer, et particulièrement le tiquet ou
puce de terre, qui leur est quelquefois très-nuisible; le meil-

leur moyen de les écarter est de semer le matin, a la rosée,

de la cendre sur le jeune plant. Lorsqu'on replante, on visite
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le pied au point de Jépart des racines ; si lor, y uper.oit nne
tumeur, on en coupe la moitié et on détruit lo ver (,u'i l'occa-
sionne, et <|ui arrêterait le développen.ent de la plante : on
arrose chaque pied au moment de la plantation et on continue
les arrosen.ents tant que la saison lexi^.e. Dans les localités
un les lïelées sont trè.-rude.«, comme sous notre climat on
conserve une partie au moins de ses choux ,lans des caves
«.'Ches, où on les plante près à près .lans du sable ou de la
teire.

C/,oH.r.f{mrs. Brocolis. La culture des choux de cette
catégorie est un peu plus difficile (,ue celle des autres, à raison
de leur tempérament généralement plus délicat. Tous deman-
dent une bonne terre, douce et bien fumée, do copieux arro-
sements, et une température humide plutôt qu'un air sec et
chaud

;
aussi réussissent-ils plus facilement au printemps

(culture forcée) et en automne qu'en été.

a. Semis de printemps pour récolter en été. On sème à
la tin de mars, sur couche chaude et ou sous châssis Trois
semâmes après, on repique le plant sur une autre couche
sous châssis ou avec abri de paillassons. A la fin de mai. on
le met en place, et il pomme en juin et juillet.

b. Seints d'été pour récolter en automne. On les fait
dans la première .luinzainedejuin. sur plate-bande terreautée
à l'ombre

;
puis on met en place en juillet, sans avoir repiqué

Cette culture est la plus .simple
; mais, à cau.se des chaleurs

de la saison, il est essentiel d'arroser fréquemment et abon-
damment, surtcut per : ,r.t les mois les plus secs. Les choux-
fleurs ainsi traités c .nneht leur pomme depuis la tin d'août
jus«,u'à la tin de.septeM,!.,.. Les plus en retard peuvent se con-
server pour être consommés l'hiver, et, à cet ettet, on les coupe
à trois travers de doigt au-dessous de leur tête, on enlève les
grandes feuilleset on les met dans des caves .sur des tablettes
ou, mieux encore, on les suspend au plancher. Traités ain.si',

ils peuvent se conserver assez longtemps.
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CHAPITRE DEUXIÈME

CVluri.—LaituuM.—Chitorràt).—SiiLmIum.— l'iiuieiilit.—CitiNHon hIoiioin.—C«pu
cille» l't fouriiitureit (livtTHeH.—t'ulture île cuh diverit l^guiiieH.

CÉLERI. Le céleri est une plante indigène, passée de

temps immémorial dans la culture écunomiquc, où elle est

devenue un de nos meilleurs légumes. On en distingue plu-

sieurs variétés peu tranchées, dont les côtes ou les feuilles

sont la seule partie comestible ; nous les réunirons en une
seule, (jue nous nommerons céleri ordinaire, pour le distin-

guer du céleri-rave, dont la racine, renHée et charnue comme
celle d'un chou-navet, en est la partie véritablement utile.

a. Céleri ordinaire. On le sème à ilrtférentes épociiios»,

et tant que les froids se font sentir, on doit semer sur couche

et sous châssis; on éclaircit le plant lorsqu'il a deux ou trois

feuille!>. Dans la province de Québec, on ne doit semer que

sur couches, la bonne saison étant trop courte en général

pour le semis en pleine terre.

Les variétés suivantes qui ont «lonné de bons résultats

ont été semées en couche chaude 1er avril ; transplantées

sous châssis froids 19 avril et repiquées dans des tranchées

12 juin.

Prêtes. Remarques.

Pascal gé.ant. 29 sept. . . . Gros, plein.

Paris à côte.s roses , 29 " .... E.xtra beau.
Solide blanc géant

\

4 oct IBou.

Panache blanc 1er août . . JExtra beau.
Jaune doré de Paris 29 uoût . . .

' do
Panache rose de Henderson 29 " ... Bon.

Le sol destiné à recevoir une plantation de céleri doit

réunir certaines conditions qui sont essentielles au succè s de
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cotte culture : il doit être profond, fertile, p'utU 1 omide c\ ie

sec, et bien ameubli II y a différentes umnières de le disposer
pour la plantation du céleri : dons tous les ca««, on s'arrange

de manière à avoir une certaine quantité de terre disponible

pour butter les plants et les faire blanchir. Tantôt les

planches de céleri sont séparées les unes dos autres pnr d'au-

tres planches de même largeur qu'on plante en laitues,

chicorées, ttc , et dont la terre, après après que celles-ci ont
été enlevées, est reportée sur la planche de céleri pour servir

ou buttage
; tantôt on creuse, à la profondeur «l'un ter de

bêche, des fosses de 3 à 4 pieds de large, dont le fond fumé
et ameubli re<,'oit trois lignes de plonts de céleri ; puis au
moment de butter, on reprend la terre qui à été déposée le

long de In fosse pour la remettre k «on ancienne place, da
manière à enterrer en partie les plnnts; tantôt enfin on creuse
de simples rigoles, entre lesquelles on entasse, en forme d'ados,

la terre qu'on a enlevée et qui sert à chausser successivement

à me-ure qu'ils prennent de la force, les pieds de céleri plantés
au fond de la rigole. Quelquefois on se contente de garnir
les pieds de céleri de trois liens de paille qui tiennent leurs
feuilles rapprochées, et de les butter avec la terre prise dans

.
les intervalles des plants, de manière à faire troi- buttages
successifs, à huit jours de distarce les uns des autres, jusqu'à
ce que l'extrémité des feuilles soit seule hors de terre.

Le céleri veut beaucoup d'eau ; outre l'arrosement qui
suit immédiatement la plantation et qui est nécessaire à sa
reprise, on doit donner de l'eau tous les deux ou trois jour.«»,

et quelquefois plus souvent, si le temps n'est pas à la pluie.

Les buttnges doivent commencer lorsque les feuilles ont 12
pouces de longueur

; leur effet est non-seulement de blanchir
ces feuilles, mais encore de les forcer à s'allonger dans une
proportion considérable. (Fig. 21).

Rouille des Feuilles. Cette maladie cause parfois de
sérieux dégâts. Il faut enlever les feuilles qui sont trop
attaquées. Quant on s'aperçoit de l'apparition de la maladie,
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le meilleur reinèle pour la tenir en échec est l'emploi tle la

bouillie Kordelaise.

Le céleri est très-sensible à la gelée ; lorsqu'on dispose

d'une serre à léjruiiies ou d'une bonne cave, t)n peut l'y trnns-

Fij'. -21.—LeC.lri.

porter un peu avant l.s gelées et l'y faire blanchir en le

buttant dans du sable ou de la terre légère un peu sèche.

h. Le céleri-ravp est un excellent légume, mais trop peu
connu; il est cultivé sur une grande échelle en Europe. Sa
racine atteint le volume de deux poings ; elle est tendre,

moelleuse et d'une saveur beaucoup plus douce que celle des
céleris à côtes. Cette variété exige pour réussir une terre

profonde, fraîche, très-meuble, l>ien fumée et surtout copieuse-
ment arrosée. Le meilleur mode d'arrosemeut est rirriiT'ition.... o »

qui laisse une quantité d'eau considérable séjourner autour
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<lu pied des plantes. I.) terre doit ôtre bin^e «lenx ou trois

fois ; innia on m- fnit point «le buttnjje, puis<|u'ici c'est une

racine et non des feuilles (|Ue l'on veut obtenir. Led senii.4

ne traitent comme ceux du céleri ordinaire ; dans la uiis(> en

place, un met des distances de 15 pouces entre les différents

pieds. liGs racines se conservent dans la cave ou dans la

serre aux léjjnmes, en les enterrant dans du sable, npiè'» ([u'on

a enlevé I.h feuilles <|ui les surm tntent.

Salades kt FouiixiryttEs diveiises. Nous comprenons

sous ce titre tous les légumes «|ui se mangent crus, assaisonnés

en sahvl»' ; riuelques-uns seulement offrent plus d'avantage »v

être consommés cuits. Nous nous contenterons d'énumérer

ici ceux <|U il importo le plus de connaître.

§ 1. Laitue.s. Il est peu de légumes i|ui aient produit, pnr

l'effet de la cultur<» un plus gran l nombre de variétés ; toutes

ces variétés peuvent d'ailleui'S être rapportées à <leux type:-,

les luit aes pommées et les IhUiikh romniiutt ou clticons ; les

premières se distinguent à leur forme «lépriniée, arrondie, (pii

rappelle plus ou moins celle des choux pommés ou non

pommés ; les autres à feuilles droites, allongées et rapprochées .

les unes contre les autres.

n. LoAtuen pommée». On les divise à leur tour en trois

groupes, (|ui sont les bvitues po innées de printemps ou laitues

gottes, les laitues d'été et les laitues d'hiver. Chacun de ces

groupes comprend un certain nombre de sous-variétés, dont

nous indiquons les principales : (Fig. 22).

Les principales variétés do laitue cultivées au Canada

.S(;nt

La Simpson à ffraiiy noire, la Neic-York, Tennis, Bail,

Salamandre et la Reine dorée. Romaines : la verte marai-

ehère et la Romaine bloa'le de Paris etc.

Mais il en existe plusieurs outres, telles que 'a laitue
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royale, In luUuf de MtUle, lu laitue de BiUavia, la laitue df
la Pasaiim, etc.

Le» IttitucM vendue» par les nmraicliere sou^ le nom de
laitues à cuuitcr ne forment po» un groupe à part des prëcë.
dents. Ils dé-signent par cette dénonunation toutes le:* laitues

qu'on coupe à leur collet dèn qu'elles ont leur quatrième ou
cinquième feuille

; et, (juand on les destine à être ainsi con-

I
Vig. '22. — Ijttitue.

sommées de bonne heure, on les j-ème très-épais. Toutes le.s

variétés désignées ci-dessus peuvent être traitées ainsi, mais
on préfère génémiement pour cet usage les Salavuindre et les,

Reive dorée. Une troisième variété, la laitue- é'piixard, con-
vient ouspi trés-liien pour faire de la laitue a couper, parce
qu'elle repous.«!e du pied et peut donner ain.si plusieurs récoltes

successives.

h. Laitues romaine». Elles fournissent aussi un certain
nombre de variétés, dont les plus estimées sont les suivantes :

1° romaines blondes de Paris, trè^-bonne et pommant
sans être liée

;
2' romaine verte maraîchère, pommant aussi

sans être liée, et convenant surtout pour primeur ;
3" romaine

grise maraîchère, la plus grosse de toutes et jouissant des
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mêiiic» propriétés que les précédentes ;
4" lu n>u(T> d'hiver,

qui est peu sensible au froid ;
5" lu romaine bloiulf ih Hrunotj,

qui est très-grosse et voisine d'iiilleurs de?* deux prt-ot^ lente».

c. Culture dru Itiituen. Elle est tM'H-sirnpU' et à pt-u de

cliost; prèn l.i niêmc pour toutes le» variétés. Les laitues de

printemps et d'été se M>tiient en avril, sur couche à bonne

expoiïition, et se replunt«'nt en mai ; ou bien on sème en place,

en mai parmi l'oii^non et Us carottes: dan» ce cas. on doit

semer tiès-cluir tt n'..'iiiplnyer i|Ue les prtitfs vjiriétés, pour

ne pas trop nuire aux autres léj^umes. On prolonge los semia

de laitues d'été jusqu'au mois de juillet. Les laitues romaines

se cultivent de tous points comme les laitues pommées.

§2. Chicokée, scaUole. On réunit sous le nom do

chicorée trois espt>ces ou «lu moins trois variétés principales

fort distinctes, la chicorée Huuvarje, la chic<>réf cultivée et la

scarole. Lti première, est douée d'une grande amertume, et

est cultivée comn.e salade, pour l'tre consonnnée verte ou
' iuticoie. Dans le premier cas, on la sème très-serré, pour la

C( locr omnie la petite laitue, lorscjuc les feuilles ont 5 à

; o>,^. - il- longueur ; dans le .second, on la fait blanchir à la

CAV'- n !a plantant près à près dans du sable humide ; elle

:-y f ;*' j'allonge, perd une paitie de son amertume, et est

«! "j." T ; consommation sous le nom de barhr tie r<ipucin.

V ) • 6«;. t
.' en hiver que cette salade rend des services, alors

(jiJt 1- .: 1 utues man(|uent pour la plupart. La chicorée sau-

vuj^c a encore un autre emploi, c'est celui de fournir des

racines avec les(|uelles on prépare le cnfé-chicurée.

Ia chicorée ctdtivée ou chicorée blanche est Vjien supé-

rieure, comme salade, à lu chicorée sauvage ; on lu regarde

même comme préférable aux nieilleures laitues. Elle se

distingue aisément à ses feuilles luisantes, découpées et frisées :

il en existe d'ailleurs plusieurs variétés, dont lu plus t^stimée,

est lu chicorée d'Italie, parce que c'est celle de toutes qui est

la moins sujette à monter.
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La scarole est tjès-nnalogue à la chicorée blanche ; elle

s'en distingue à ses feuilles droites, entières ou à peine décou-

pées ; elle en a le goût et les propriétés. On en cultive

surtout deux variétés : In yr'mde scarole, qui «lonne des

pommes volumineuse-», et la scarole ronde, qui est plus petite,

njnis (|ui croît avec plus de rapiilité.

Les procédés de culture sont les mêmes pour la chicorée

et la scarole. Les semis, pour primeur, commencent en avril,

et se font sur couche et sous châssis
;
puis on met en pleine

terre à la tin de mai. C'est dans ce dernier mois (jui se font

les semis en pleine terre ; on leur consacre ordinairement un

ados o.xposé au midi ; à une épociuo plus avancée de l'année,

on sème seulement .sur une plate-hindede terre douce, légère

et terroautée ; on sarcle et on éclaircit au lle^;>in, de manière

à obtenir un plant vigoureux
;
quand il e.'-t assez fort, c'est-

à-dire à .sa septième ou huitième fLuiile, on le met en place

en quinconce, à 1 pied en tout sens. Il est utile de pailler

préalablement les planches ; la paille favorise la végétation

et entretient l'ilfet des arroscments,(jui doivent être fréquem-

ment répétés. Quand les plants sont bien garnis de feuilles

on les lie chacun avec un brin de paille ou un jonc pour faire

blancl'.ir es dernières, ou du moins celles du C(LMjr, ce qui

demande une quinzaine de jours. L'opération doit être faite

par un temps .sec, et on ne doit plus arroser dès lors que

modérément et seulement au pied, sans mouiller les feuilles,

pour éviter la pourriture. A la dernière saison, on peut

rentrer à la cave ou dans la .«erre aux légumes ce qui reste de

ces salades, et les enterrer à moitié dans du sable ; elles con-

tinuent à s'y faire et peuvent s'y conserver jusqu'en janvier-

§ 2. Pis.sEXLîT, CHES.SON, CAruciNES. Outie les plantes

dont nous avons parlé ci-dessus, il en est d'autres qui entrent

encore, n»ais moins généralement, dans la compoiition des

salades, soit seules, soit mélongées avec des laitues ou des

chicorées: telles sont les suivantes :

a. Pissenlit. Cette plante, connue de tout le monde,



serait une de nos meilleures salades, si elle était plus jrônt.-.a-

lenient cultivée. On se contente ordinairement de la

recueillir au printemps dans les prés ou le lonjj des clôtures,

lors(|Uese.s feuilles sont encore tendres et qu'elles n'ont (|u'uu

peu d'amerturme. Les meilleures sont celles qui, ayant été

enterrées accidentellement, ont Idanclii comme la chicorée
;

dans le cas où l'on cultiverait le pissenlit, il faudrait s'attacher

à le faire blanchir pour lui donner toutes '

s qualités qu'il

peut ac(juérir.

b. Cresmns. Le cresson du fontaine est utilisé de temps
immémorial comme aliment et connue médicament. Depuis
qiielqu'-s années on le cultive dans les localités où il existe

des ruis.sf'aux d'eau limpide, .>si toutefois la pro.ximité d'une
ville assure la vente des produits ; les fo^.ses creusées pour
recevoir les plants de cresson portent le nom de ci'essonnièirn.

D'autres plantes, très-dilférentes de celle-ci, portent aussi

le nom de cresson : tels sont le cresson alénois et la roquette,

(jui entrent dans les salades seulement à titre de condi-
ment. Comme riisa<,'e de ces plantes est toujours très limité,

on n'en sème qu'une petite (juantité à la fois ; mais, pour en
jouir pendant toute la belle saison, les semis doivent être

répétés tous les quinze ou vingt jours. Le cresson alénois ne
se .sème guère qu'en lignes et eu bordures le long des plates-
bandes.

c. Capucines. Il n'en est pas de même des tlturs de
capucines dont la saveur acre et aromatique les fait souvent
employer comme condiments dans la salade. On sème les

capucines à la tin de mai ou un commencement de juin, après
les gelées, en bonne terre et à l'exposition du midi ; comme ce
sont des plantes grimpantes, on leur donne des tuteurs autour
des(iuels elles puissent s'enrculer, ou, mieux encore, on les

met à proximité d'un treillage pour leur servir de point
d'appui.

itT^^ffwa^f^^^^^^^^wî^T^^
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CHAPITRE TROISIÈME

Persil, Cerfeuil, (Veille, EpinarilH, Bette, Oignoni», Kchalottes, Ci»K.ulett«,

Ail, Poireaux, ARperge». —Culture de ce» ilivers légume».

Persil. C'est parmi les plantes potagères l'une do celles

qui sont le plus employée comme assaisonnement ;
aussi lu»

donne-t-on dans le jardin une place assez considérable. Pen-

dant toute la belle saison, on se contente .ie le semer en bor-

dure le luiig des planches occupées par d'autres plantes dont

la fumure et les arrosements lui profitent; mais il est 'uon

d'en avoir une réserve à part pour les besoins de la consom-

nuUion pen<laiit l'hiver, époque où il est très-cher et difficile

à se procurer.

Les graines mettent ordinairement un mois à lever, et ne

se conservent pas plus de deu.K an On les sème depuis juin

jusqu'en uuùt dans une bonne terre meuble. C'est la seconde

année seulement (jue le persil monte à graines ;
mais, en

coupant fréquemment ses fouilles et u\ lui Jonnant de fré-

quents arrosages pendant les chaleurs, on l'empêche de monter

et en le fait durer ainsi pendant plusieurs années.

On a inauguré une nouvelle méth'vle de culture pour le

persil, culture qui consiste dans l'emploi de gran-ls vases ou

de baî-IK percés, sur les côtés, de trous dans lesquels on plante

un nombre égal de pie-ls de persil Ces vases, très-hauts, et

(jui ont reru le nom de pcrsillère, se couvrent de feuilles de

persil dan.i toute leur longueur, et peuvent aisément fournir

l'assaisonnement nécessaire à la préparation des aliments

pendant tout l'hiver ; mais il faut pour cela qu'on les tienne

à l'abri de la gelée ; aussi les placj-t-on ordinairement dans

les cuisines, près des fenêtrees, p^ur ([u'ils en reçoivent de la

lumière. Il va sms dire que les vases doivent être remplies

de terre substantielle, et qu'on doit arroser toutes les fois
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«|u'il peut en être besoin. Ou peut aussi se servir de boites

de 6 à 7 pouces de haut où l'on repique Jes plants de persil

et oii celui-ci se développe comme dans les persilières men-
tionnées ci -dessus.

Les principales variétés dn persil sont : le pcruil commun,
dont la principale qualité est d être très rustique ; le persil

t'risé et le nain trèn-frivf', variété remarquable par la beauté

de ses feuilles et sa K'uteur à monter ; le pcr'iiL à ijrosaen

racinein, dont la racine charnue est comestible ; enfin le perail

anf/lain à ijruades feiiiUes, lielle variété très-productive,

• lu'on empiiMe le plus pour lu culture en |.ersillère.

Car/cuil. Ce (|ue nous avons dit du persil s'iipplitjue

presque de tout point au cerfeuil, avec cette différence, que
ce ilernier est plus rustique. On le multiplie de j^'niities qu'on

récolte diuis l'finnée inênie iJii seinis, et qui peuvent se con-

server trois ans. ( lu peut aussi !.• leprodtiire par séparatii)n

de pieds.

Le persil et le cerfeuil res-ombKiit presque à -;'\- mé-
prendre, à une plante .sauvajf- assez, co iimuiie putout, et

qu'un connaît sous le nom de prtiti' cli/nr. Cette plante est

un poison violent, et a souvent cau.-t ;. ; accidents jiar les

méprises auxijuelles elle a donné lieu, fl ii-p. .rtt! donc de la

connaître pour l'extirper avec le p!u> yraii 1 .soin des semis
de cerfeuil et de persil.

(Millr. C'est une plante très rustique (pii demande poU
de culture. On la plante presque toujours en b jrlurc le lou'»-

des sentiers
; mai.s, on la met aussi en planches, parce que,

n'étant pas un simple assai.sonnement, et étant fréquemment
employée connue les épinards, il en faut toujours une certaine

(juantité pour fournir à la consommation, son usage est encore
peu répandu chez nous.

Le choix des variétés d'oseille nNst pas inditi'érent
; il en

est de plus aciles et de plus douces les unes (pie les autres.

Celle qiie l'on cultive le plus coiinnunément est Voseillc de
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licUeville, à fouilles plus lurges et moins acides que l'oseille

commune. On les sème toutes deux à la volée en planches

ou en bordures, nu pi intemps, et mieux on automne. Elles

viennent dans tontes les teres, mais préfèrent un sol léger et

profond, ni trop sec ni trop humide. On peut aussi les multi-

plier par éclat de pieds ; c'est d'ailleurs le moycM qu'on doit

employer en général pour les variétés que l'on tient à con-

server pures, parce qu'elles dégénèrent facilement de graines.

Parmi les autres variétés, nous citerons encore Vvscillc vier(je,

à feuilles plus blondes, plus larges et peu acides.

Êldivirdt^. Ce sont d'excellents légumes dont les jardins

devraient être plus abondamment pourvus ; il s'en fait dans

les villes une grande consommation, surtout pendant les

chaleurs de l'été, épofjue de l'année où il importe le plus à la

santé que le régime se co\iipose d'aliments rafraîchissants.

On distingue deux espèces principales d'épinards, ceux à

graines épaisses et ceux à graines lisses. Parmi les premiers,

nous citerons IV'yu/ao'c/ coiuiatin et Vépituir^^ iVAnfjbten'L', à

feuilles plus larges et pins épaisses. Parmi les seconds, on

distingue Vépinard rond ou de Hollande ; Vépinard de

F'andrc, la plus belle et la plus productive de toutes les

variétés ; Vépinard d' E>>(}uermcii ou ) pndlles de laituex,

dont Vépinard Gaudrji n'e.-t qu'une légère variété : ces deux

derniers sont des plantes larges, bien fournies en feuilles,, et

dont la culture doit être recommandée.

Quoiciu'on fasse, l'épinard n'est (lUe de courte durée.

Pour en avoir en tout temps, il faut semer tous les mois

depuis mai juscju'à la tin d'août, de lô jours en 15 jours, en

ranfs espacés d'un pied, dans une- terre ameublie, fumée et

arrosée, ou tout au moins humide. On choisit une situation

ombragée pour le semis d'été.

Tetragonia. Cette variété remplace l'épinard ordinaire

dans les mois les plus chauds de l'été ou dans les localités

sèches ou arides où l'épinard réussit mal
;
on la sème en place
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au mois de mai. sur couche ou en pleine terre et elle continue
à produire pendant tout l'été sans réclamer aucun soin.

Hett.-lMnrée C'est une variété de la betterave, dont l-s
jeudles sont as.se/ fré.,nennnent e.nployées p,;ur cornVer
i HC.J.te de I oseille

: un n'en fait, toutefois, qu'une faiUe con-
som,nation. Il n'en est pa- de na-.ne ,1e lu ,n.iré,' à omfes
<|Ui. in.lependanunent de ses fc-uilles, ,|u'on peut employer aux
i.KMues usages, fournit des côtes lar^^es et tendres, excellentes
« consom.Mer à la manière ,k^s asperge.. C'est une plante
•lont la culture devrait êtr plus lépandue. On la sème à la
hn de n.ai. Elle ne de.nnnde .Inutres .soins <,ue «l'étre
ecla.rcp- aliu ,|„e les feuilles aient l'espace nécessaire, et
arrosfe toutes les fois (pi'il on .vst besoin.

Oifi.vox.s. _ Les
oignons sont un des

pnxiuits lo<; plus

importants du jar-

•lin potager : leur

culture, (| u i re-
monte à l'antiijuité '

la plus reculée, a

fait naître un trè-;-

grand nombre de

races et de variétés.

Les plus répandues

sont-.le brun d'A us-

tralic. (Fig. 23).
Ce nouvel oignon est de bonne grandeur, un peu plus épais
que le Wethersfield, à chair solide et pesante et de très belle
apparence pour le marclié. Très précoce, il mûrit parfaite-
ment bien deux semaines avant le rouge de Wetherstield
Orâcc à sa pesanteur et sa solidité, il se garde plus longtemps
que n'importe quelle variété. Li couleur de la pelure est
d'un brun ambré très clair.

Fit;. 2;î.—Oignon (,iim (rAustmlif.
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Le Canadien - (Fig. 24). Rouge, plat, extra hâtif :
gran-

(leur moyenne, excellente qua-

lité, mûrissant rapidement et

parfaitement, se gardant bien.

Il est recommandé pour les

endroits où le Wetherstield ne

vient pas facilement à matu-

rité.

Jaune he Danveks. — Le

véritab'e Danvers est un bel

oignon : très épais, de bonne

grosseur, à chair blanche, à

pelure mince d'un.jaune clair :

fort populaire, dans l'ouest

du Canada.

WKTiii:i!SFlKl.n.-La meillcuie variété pour notre pays

et la plus productive : bulbe gran.l, gros, épais : chair blanche

l,'.rèreuKMit teinté do violet ;
pelure d'un rouge-violet fonce :

saveur forte.

L'oioNON A MAUiXAnE.—beaucoup

plus petit t|ue les autre.s, n'est pas

d'une moins grande utilité dans le

ménage. La culture est la même

(|ne celle des autres espèces. Toute-

fois, en raison de ses dimensions on

éclaircit moins. (Fig. 25).

A part un très- petit nonibre de

variétés, telle que l'oignon bulbifère

. , et l'oignon patate, «(ue l'on multiplie

'•^'«•^'- '*'«"""
'"""""'"au moyen des caieux ou des petites

bulbes ..u'ils produisent, toutes les autres races se reprodui-

sent de graines, et, à propren.ent parler, les semis sont le

seul moyen de multiplication ul^ité dans les jardms.

Lesold.stinéà rece^oir les semis dVgnons doit être

J
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bi«n iabouré, et surtout débarrassé solj^neuscnent des pierres
et dM rncines .,ui peuvent s'y rencontrer. Il faut noter que
8. la terre doit être an.eublie avant le son.is. elle doit cepen-
dant, pour le genre de culture ,,ui nuus occupe, offrir une
certaine solidité

; aussi a-t-on soin .le la laisser se tusser pen-
dant une huitaine de jours. Ou a aussi rouian,ué„ue
o.frnon réussit d'autant u.ieux .,u'il est cultivé sur le inêu.e

terrain pendant plusieurs années. Que'r,ues janliniers fument
immédiatement avant de semer, ,1'ant.vs pensent .,u'il vaut
mieux .,ue la terre ait .léjà pm-hiit une lécoltesur la fumuic
avant de recevoir la .i^raine .i'oi^M.on. Le semis se f.it à la
volée, plus .,u moins seirP. selon .,ue l'oi^,.,,,

< loi t être con-somme jeuue dans le coun.nt .le lanné., ou .jm- Ton veut lui
a.sser atte,n.I.e t.n.te .sa g.os.eur ; .la„s ce..Iernier eus il
taudnut faire des éclaircies successives à mesure .,ue les
jeunes oignons .se pié.>entent b<,ns pour la ci.Muumation.

On e.t dans l'usag., au,sit.^t .,ue la ^craiue aété .épaiulue
sur les planche... .le fouler h tene sous les pied., ou .le la
presser .^ous un roui, au

; cette ..pé.ation a pour but .le mettre
le plus po-.s,l,le la g.aiue eu cmtct ave la U-vv. Saus
eette précaution, ell.- lèv.rait t,^s.in.:;,al. nnut, une bonne
puit.e .m.me i.e K.veiait j.as .lu tout : ou nchiu^ de la rccou
vrir en nivelant le sol au râteau.

Maigre toutes les précautions .,„e l'on pren.l en fai.sant
des semis d oignons, la levée du plant e.st t.mjours plus .>«
moins invgulière, et on est forcé .réclai.cir au moins une foi.
quelle .jue soit !a destination du plant. Pour parer à cet
inconvénient, on a imaginé, dans ces dernières années desemer la graine tellement serrée, qu'il est impossible aux
bulbes de se développer

; devenus gros comme des poi. Jlncessent de croître, et, lorsqu'ils ont atteint une sorte dematurité on les arrache et on les conserve au sec, pour êtreplantes
1 année suivante en rayons, à 5 ou pouces de dis

tance en tous sens, selon la grosseur des espèces. Traités de'
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.,Ue»,.niire,lo, oignon, donnent de, réeo,^. P-u- »' »-

die. et plu» a,,nré„ que le, »en.., ord.n ,«,.

Dan» notre p«y,. U arrive '«^-^^ '::™r nn T»
,„ V,.nt.„ne. et "»- '"

rlll^e ^«0^8, on le»

.,i^„„, encore vert- e

^ J^«
^

J,,^ de le, conserver

récoltait d«n» cet et.t, •! ^"'"' '"''

.j„rité e„ tonlontle,

,.,,;,„,. On loUe arti«c,elle,uent '™;""°";7^,„„ ,,„,.«»

Quilles à la main, on en les couchant au "'°>;;^ " ^„,„

'^«T'''r"^'''t^";.:I:^:nr:treï:orl:l:L,ue^ue,

Ec.,..oT. on 1, n.uiti„iie par '^
p";';;;; .̂"^^y:,:

^-"- ".
':T\rr;e:rteCî«

:r,at;"::'f;»icHe,de
Vannée F-

^^ 'J ;tp ^midl «n plante en planche.

„ên,e -1"« '-';;'" fj^

3 de distance et en r.ngs

p,„,„e a ««<

f^-^^^^^i l .„,,i „„ août pour a^.r de

reTi;i%'e;i:res:u..,ad.p.rition^^^^^^^^^

:V'ir, :: r v:i.'rd:n,„n,idité. EHc, doivent ..re tenue,

pendant l'hiver au sec et à IVhri du fr«,d.

, r^v-* nno variété ou espèce

ÉCHALOTE PE JEKSEY. G C^t '""';""''
.,„,i,„r,

nouvelle fort distincte <-" 'É''»'';!;^ X" gla'uqne' dî se.

earaet^res, "<"—
^.^.r;:: p-l^e cf »? lui donne

feuilles ou tuyaux. Elle est plus p
difficilement Sa

™ n-érite réel, mais elle --"-"' P'"—"
L'Écha-

,„U„re est la ,n.ne j,„e ce le de e - o;f-^^_^„, ,^^

'tTlnt 'c2,::»èn.r':
"printemps, pro,.«isent dan, 1.

„ê,ne année de, l.olbe, de bonne grosseur.

.„„,SF fcHAlOTE D-A.,ESÇ0N. Autre variété qui res-

vÏÏTa précédente par ses feuilles, mais dont le, bulbes

;r„'s!en",à'sêtre. acquièrent beaucoup plus de volume,
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c'est lii plas ;,'iosse i|Ue nous con'ini.s.sioiH, it ans-,! lu plus
pioiiij)!*- à [)uusMcr.

Utljoidctte. C'est une plante vivacc ijui sert pour les

BssuisouiKiiKUts. On lu multiplie «le «fmines <|iii .leniumient
do préférence une terre lé;,'ère et bien préparée. On replante
en général .Jeux pie.ls cùte k côte jxjur former .les toutt'es .pii

doivent se trouver à 1 pied et .leuii de distance. On les

coupe aussi .souvent .pie le besoin son fait sentir et à 'aide
d'nrrosa^'es on peut facilement maintenir les touHes en pleine
vitalité.

Atl. L'ail i>t \n\t' plunte cultivée pour .ses bulbes
appelées au.^si <,'<)Us.ses dont l'odeur et la .saveur sont foi tes

L'ail ne .>ert .pie pour l'assaisonnement

On plante les bulbes en juin en planche ou mieux en
bordures à 1 pied de distance.

Lo!-.|ue les tij,'es ont plus d'un pied, on fait un U'uud
avec les feuilles et la tige pour arrêter la végétation au profit

bulbes.

Lors.(ue les fanes sont desséchécH on arrache l'ail (pi 'on

lais.>ie <iuel(|ue temps se sécher au soleil puis on le lie par
bottes et on le suspend dans un endroit sec.

L'ail aime une terre un peu forte, mais cependant peu
humide. Le fumier de cheval lui convient mieux (jue tout
autre.

Poinnti. Le poireau, counne légume, n'a pas la même
importance .jue l'oignon, et cependant la con.somn.ation ne
saurait '•

<i pnsser. Il est bi-sannuel.c'est-à-.lire qu'il ne donne
.s- s l'iiines jii.' la secun.le année du semis ; Pour obtenir des
grnii'r-t,, i! tV'it planter au printemps des poireau.x <le l'année

précédente.

Le; princi"='!t.- /ariétés .sont :

Le ^>..re<(a b/.'!, ',<(iii<rir>', uni est propre au semis de
pleine te/re ;

Le tjroii 9itr( (!<• Rouen, k racine moins longui et plus

g rosse.



— 86 —

,. »... ..«.«..-
^;:r "°s:;";r'r

-

variété ..t
»'*-.*'"J"J"irt„ri!'o.«.«.l«'>«'''^'™'

^r «n pW I« feuiUo. «ont longue, tre, .rR.

U. couleur on et f,«ncWu,ent dUt.ncte: cet un v.rt

l,l„n.i:pr.*,.M,.un,Ur.^
,t ,r„.«t r.pi-

.,.ït:;riir.::fr-:^^^^^^^^^^^
a'antonmc. En c.uar.té. .1 nu ,»- «le «upéraur.

Fi«. -il»- Voir, au ;ir.« <n..vt «If R<«h->>-

LE- CAn..T...
V„n.té <"^^':"-^^^J^ '^it

Kouen. T,è, prc, cour., il c.t

'
Jl-^' ITr u en couches,

.„„t tr..Men K ceu.
;|;;--^t utl^ol^uée. (Fi. «).
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que possible, fumée dans l'autuiune (jui prérègle l'année du

Bvnm. Il craint le fumier d'étuble, mai» s'accommcnle bien de

celui décurie, ainsi que de la cendre de UAh et de» détritus

de véjjt'taux. Lu terre Hyant été ameublie, on le sème k

partir du 20 de mai, soit en ligne», noit en pépiniire. I^)r»<|Ue

le plant a atteint la grosseur d'une plume à écrire, on le

repique, autant «jue possible, par un temps pluvieux ou

couvert, en lignes et en planches à ") pouces vu tout sens, et

après avoir coupé l'extrémité fies feuilles et des racine.".

Pendant l'été on sarcle et on arrose souvent, surtout dans le»

temps secs. En retranchant trois ou quatre fois le bout des

feuilles, ou fait grossir la tige, du moins à ce q»>e prétendent

les jardiniers. On réco'te succe.*siveuiont à mesure «|ue les

tiges arrivent à une grosseur surti>ante. Les poireaux de

l'arrière-snison peuvent être conservés dans la cave comme

la plupart des autres légumes, pour les besoins de la cousouï-

niation. La graine de poireau nu se conserve pas au del»\ de

deux ans.

Aiipfrgftt. L'asperge est un des meilleurs légumes de nos

jardins, un des légumes dont les prmhiits sont le plus a.ssurés

et (|u'on a le plus de chance de vendre avec profit, si on se

trouve H portée <le <|Uel(|ue gnmde ville : aussi aurait-on lieu

de s'étonner du peu d'espace (|u'elle occtipe ordinairement

dans les jardins potagers, si on ne savait (pu- sa culture exige

des avances considérables, et dans les(jUelles on ne rentre

qu'au bout de quatre ou de cinq ans

Deux méthodes sont en usage pour la formation des

planches d'a«uerges : les semis et la plantation des griffes. On
nomme {iriffe ou patte une sorte de racines charnues et

ramifiées, qui végètent sous terre et d'où sortent, tous les ans,

les tiges: ces grifles se renouvellent aussi char|ue année ; les

vieilles se détruisent, et, à leur place, il s'en forme des nou-

velles (pli perpétuent en quelque sorte indéfiniment la végé-

tation de l'asperge ; néanmoins, au bout d'un certain nombre

d'années, plus ou moins, selon le sol et le genit- d'exploitation

le plant s'affaiblit, il devient de moins en moins productif, et

.'vTS^Éff^;
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on se trouve alors obligé de le renouveler pxr le setnis ou par

la plantation de nouvelles griffes.

Les semis se font de «leux manières : 1» en pince, ce qui

serait avantageux sous lien .les rapports, s'il ne fallait pas

attei.dre deux ans pour voir le terrain occupé donner quel-

ques produits ; aussi cette pratique est-elle peu usitée
;
2" en

pépinière, où on laisse le jeune plant se fortifier pendant <leux

ans; il serait mieux, cependant, le le mettre en place h sa

première année, si on ne tinait pas à faire encore d'autres

récoltes sur le terrain .|u'on destine à être planté en asperges.

Les semis en pépinière se font au printemps et en été,

sur une planche de terre légère, sablonneuse, si on le peut,

mais très-saine et bien préparée. Si la terre est sujette à

durcir, on fait un léger terreahtage ; en cas de sécheresse, on

arrose, soit avant, soit après le seii.is, et on tient la pépinière

nette «le mauvaises herbes au moyen de légers sarclages.

On traces des rayons à 10 pouces de distance et à un bon

pouce de profondeur ; on sème bien clair, parce que les raci-

nes étant toujours entrelacées, on les arrache difficilement, en

outre les grifïes seraient moins fortes. Après le semis on

recouvre le terrain d'une légère couche de terreau.

Le jeune plant est levé au bout de 40 jours environ et il

es'i bon à être mis en place l'année suivante.

Plastatiox des Asperges. — L'opération la plus im-

portante dans la culture des asperges est la plantation à

demeure, sur les planches ou carrés. Les procédés varient

suivant la nature du terrain. Tout sol fertile, 'à moins qu'il

ne renferme une grande quantité de pierres et de cailloux,

est propre à cette culture ; les terres fortes elles-mêmes ne

font pas exception, malgré la prévention que l'on a générale-

ment contre el' es ; il sulîit de les ameublir et de les mélanger

avec une forte proportion de terreau. En général, le terrain

qu'on destine à recevoir une plantation d'asperges doit être

labouré profondément. On le défonce, en automne, à la pro-
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fondeur Je 20 ou 25 pouces ; on enlève toute k terre pour la

passer à la claie, dans le cas où elle contient une certaine

(juantité de pierres ; mais

Cette opération de criblage

n'est pas nêct'ssaire ijuand

le sol est très doux et (ju'cn

peut enlever à la main

jendant le tléfoncenjent, le

peu lie j icrics «jui s'y trou-

vent. Cl! i|iii est siirtout

nécossfiire «-t nous insi-tons

sut ce pi iiit, t'est i|ue le

tiiTiiiii ni- lenferine pas

d humidité stagnante ; s'il

est natuiellriiient tiès-sain

et situ»' sous un climat peu

sujet à un excès d'humidité,

on peut se dispenser de le

drainer ; dans le cas con-
traire, un bon drainage e. i la première condition à rem-
plir. (Fig. 27).

Ce drainage, d'ailleurs, est peu compliqué ; il consiste à
étendre sur le fond des fosses préalablement bien égalisé un
lit de gravier ou de cendres de charbon mêlé do feuilles d'ar-

bres, de bruyères, etc., sur une épaisseur de 2 pouces. Par-
dessus ce i:t,on en étend un autre de bonfuu)ier d'écurie à denji

consonuné, épais de 1 pied, et fortement comprimé. C'e.stsurce
deuxième lit qu'on étend la couche de terre criblée qui doit

recevoir les plants on les semis, si on a préféré ne pas faire

de pépinière
; elle doit avoir 4 à 5 pouces d'épaisseur. L'ex-

cédant de la terre enlevée des fosses et qui n'a pu être employé,
reste en ados des deux côtés de la planche, et sert à recharger
le plant, lei années suivante.*», à mesure qu'il prend de la force

Fig. 2".^AsjHjigcs.



— 90 —
et que ses racines se rapprochent davantage de la surface du
terrain.

Mais on ne cultive pas partout les asperj^es de cette ma-
nière

; souvent on se dispense d'une partie des soins que nous
venons d'indiquer

; ainsi, dans certaines localités où la terre

est très-saine et naturellement égouttée par la structure
même du sous-sol, ou pour toute autre raison, on se contente
de creuser des tranchées de S à 10 pouces, dont on amende le

fond en y enterrant du fumier à la bêche ; en d'autres lieux,

on ne se donne même plus la peine d'enterrer du fumier ; on
se borne à labourer profondément et à donner une bonne
fumure, après (juoi on plante les asperges à plut ; eutiii on
voit dans d'autres circonstances, des plar.ches plus élevées
que les sentiers

; ceux-ci étant creusés tout exprès pour sou-
tirer l'excès d'humidité (|ui se trouve dans le sol.

La disposition < t l'espacement des plants d asperges ne
varient pas moins que la confection même des fosses ou
planches. Celles-ci ne doivent pas avoir plus de U verge de
large, afin (|u'on puisse toujours atteindre le milieu sans

y poser le pied, circonstance essentielle pour le temps
où on récolte les produits. Muis il est des cultivateurs qui
préfèr.nt ne pas diviser le terrain en planches, et planter des
carrés tout d'une pièce

; ils économisent, de cette manière, la
terre (jui aurait servi à l'établissement des sentiers

; mais ils

sont exposés à perd>-e une certaine quantité d'asperges
écrasées au moment de la récolte sous les pifds des personnes
chargées de faire la cueillette.

Dans tous les cas, le plant d'tisperge est mis en ligues, de
telle sorte qu'il y ait au moins 30 pouces d'intervalles dans
tous les sens entre les griffes.

La plantation des griffes ou jtattes d'asperges se fait
ordinairement à la fin de mai ; il faut les enlever avec précau-
tion de la pépinière, pour ne pas rompre leurs racines, qui
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possible. Lo cordeou éta,.t placé ou le» ligne, trac.'-e. onn,.r,ue sur la longueur ,1e celles-ci. à la diflance „rr . ^ la

de terre de |Uel,,ue, pouce.s ,1e hauteur, puis , n ,K„e la ,-riffi.

eVel r:''"^'
™,"™"«-"' - -il avec'soh,;Cde ses Hancs et on l„ recouvre de 2 à 3 pouce, de terre laPl.„tu.,„„ a,te, le n,ie„.x e,t ,1e terreaut'er cl,a.,, e , ,c, fUs s«,„, „|teneur, consistent à arroser au 1Jin. ,iner et

on coupe et on enlevé le, tige, ,;.cl,e.,. Un continue les u.éines

« moment. ,1 ne faut plu, ,|„e ,les binage,, .les sarcla, es et ,lesarrosements en été
;

au pri„te.„p, et e„;ut„n,ne, on ,;, ni tléger laboura 1» fourcbe, mai, toujours avec I soin Inpas .rr,ver aux racines, et on réel, ,rge, une fois par an le 2o
.
PO"ee,de terre. (11 faut avoir soi,, ,1c ne jamais bu

„.'
i ^ racines découvertes).

" tr

o,,V,„ 1 T %T '""'«•"''""'^" " la 'l'iantité d'en-rai,qu on leur donne. ,1 faut chaque année fun er le terrain bngra,, soh-les doivent être distribués eu a„t ne et'engra,., ,,„„les «„ pri„ien,ps. L'usag,. ,lu sel est tri. r c„,

on le f r;
"™;"

*
'"'p^--»" -- -™- ">"'^ parti™ r.on le f.,t d,s»>„,lre dans leau et ou arrose. Il est trè, ,"i e

précaution permet de travai.ler plu, ai,é„,e„t la terre sans

Con,Iuite de cette manière, une plantation d-asnen>cs mmaintient en bou état pendant une quinzaine d'années" :i„^ou moin,, suivant la qualité du terrain et raména^^enft
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Si, nu lieu de planter les asperges comme nous venons

de le d»
,
on préfé ait faire un semis en pluce, la pn'-paration

du sol seiait toujours celle que nous avons ndiquée
; mai",

nu lieu de faire de petites buttes aux points :|ue le plant doit

occuper, on creuserait de petites fossettes à '.]) pouces de
distance en tous sens et «lans les(|Uelks on déposerait, à 1

pouce l'une de l'autre, trois ou quatre graines, que l'on coUj-

vrirait de terreau. Aprè-i la levée, <|uanfl le plant serait bien
assuré, on choisirait, à chatjue place, le pied le plus beau
pour le laisser, et on retrancherait les .'utres. Les soins \

continuer sont d'ailleurs les mêmes ; seulement il faudrait

attendre une année de plus pour réc jlter les produits.

Tout ce que nous avons dit jusqu'ici se rapporte »ï la

culture naturelle des asper/jes : mais on peut aussi les forcer,

comme les outres légumes, au moyen de couches et de châssis.

Les asperges de primeur donnent un grand hénéHce quand on
est à portée d'une grande ville où on est assuré de les vendre.

Mais ce genre de culture épuise en très-peu de temps les griffes

d'asperges, et, dans les cas ordinaires, on ne doit livrer à la

culture forcée que les asperges de planches ou de carrés qu'où
se trouve obligé de sacrifier.

Récolte de l'A.si'Euge.— La récolte se fait journelle-
ment, même deux fois par jour, au fur et à mesure (ju'elles

atteignent (J à 7 pouces de hauteur ; on doit récolter les

asperges sans endommager les griffes et .sans détruire les

autres ^eunes tiges qui no sont pas encore arrivées à la sur-

face du sol. Pour atteindre ce résultat, on défait la butte
afin de découviir la tige jusqu'à .son insertion ; on la détache
ou on la coupe avec un petit couteau ; de cette fa<;on on récolte

l'asperge dans toute sa longueur sans abimer les autres ; cette

opération étant faite, on rétablit la butte à la main.

Quand )n se propose de récolter soi-même la graine
destinée à faire des semis, on réserve les asperges les plus
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"e oonseillons pas la rôcolte ,1. graine. \l esTrl^T
les acheter che^ l.-s grainetiers. ^

"^''"'•'^' ^^^

et cène „„i exl,e ,e „,„i„, ,„ «Inr:, '

IJr" :'
.«s». Unno mais „„ pe„ „„„„, volumineuse ,„ „ ,, „,

'

I

I.E cnr0CK„E I.E L-AS1.E„0E, rxsECTE .VCISniLE.

uts cases d uiles
; il apparaît au printeinn, ot r.fort les fousscs d'asperr^e sm Ie«r.„«li

V, ",*'"'P' ^^ Pe»"-

noir verdâtre T.« •

'"'['"^'^^^ '' ^^r«se ses œufs
* ^eraatre. Les vers qui na ssent de ces ...nf

ol.ve foncé et en forme de limaces • L Ih
'°"^

pousses. ' '^ «ttaquent aussi les
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substance toxi«jue dans le but d'empoisonner les adultes qui
ont hiverné, il faut diriger les reniè<les principalement contre
les larves (|ui apparaissent sur les plante» dans le courant «le

l'été. Il y a ditt'érentea mesures utiles k prendre pour tenir

ces insectes en échec :

—

1 Siiu/xtutlrer du chnux. — Pi.'Xit Cira le moyen le plus

erticace est de détruire les larves en saupoudrant les plantes

îi courts intervalles, tons les trois ou <|Untre jours, avec de la

chaux i.'cenunent éteinte k l'air, lainielle a Ihère à leur corps
gluant et fil it nipi.lenient | rir toutes celles (|u'el le atteint.

Le nit.-i'Ieur moment pour l'application est de bonne heure le

juatin lorsque la ro-ée est sur les plantes.

2" Arné)ii(en.— Les poisons actifs, tels (|u'un mélange de
vert de Paris et de farine ou de veit <!e Paris et de chaux,
»ippli(|ué à sec aux tiges (juand elles ont poussé, connue on le

fait pour !a doryphore de la pomme de terre, ont le résultat

voulu tt tuent non seulement pur contact les larves qu'ils

atteignent, mais l'ont aussi périr les insectes adultes qui
mangent le f'niillage empoisonné. Il faut alors se garder
de n)rtngor de- asperges ainsi traitées.

:}' Jidftucs. —Ou peut faire tomber les adultes et un
grand nombre des larves en Imttant les plantes d'asperge

au-dessus de filets ou de larges casseroles contenant de l'eau

et de l'huile de charbon.
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CHAPITRE QUATRIEME

Carot(e..^La c.rctte .les ianlin.s e.t ,„ise avec raison anrr.m.er ran,. pon.- ,es qualités, pan,.i l.s légun.es r";;:.
'"

C'est une plante .,ui >e n.o-IiHe tr^s facilement An "

ono^.nnaitnn„.an.,„
.-ro ,,e variétés .^^l'^lt .-"r

"'"n'J'il)le.s à plusieurs
titres. Xuns ne parle-
«•ons «|ue .le celles i,ui

seml.lent le mieux pro-
"luire sous notre climat.

K<)t'(3E DE DaNvËÎTs.
— \ ariété américaine
•le «rran.l mérite;
>^nv le niaixlié ou ,.|I,'

ti-"'i\e toujours une
vente facile nar .sa Lell,.

f<"ine,sac. ...eur:.:,uire-

"'•»"^"-' et .ses Lonnes
•jualités.

C'est aussi une .Je.s

nifilleure.s va ri été.

s

pour la grande culture
(Fif?. 2.S).

H.XTIVE DE H (> L

Fi-. -N- (Vucttclf Daiiv.rs.

I Avnt- W .
«ATIVE DE H (> L -LAN ,E -Raone à peu près deux fois aussi lor- ae oue ilsensiblement plus rrro^e nn ..il f

' '«^v'e que large.
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que pour la rapidité de son développement r très tendre,
délicutu, d'un lieau rouge foncé.

La Nantaise.— Kacine à peu piôs complètt.nent cylin-

drique, peu élargit du col! k pointe

obtuse et même arrondie, peau très

lisse
; chrtir entièrement rouge pres-

que jus(jue dans le cicur ; trii sucrée

et d'une Faveur djuce. C'est une
excellente variété pour la talde.

Chaxtexav. — honne variété de
tuhk', différant de la Nantoise en ce

(|ue le sommet de la racine est p'us

gros.

Cahentan.— La carotte demi-longue

de Carentan qui a quelque ressem-

blance avec la Nantaise, mais dont
elle se distingue cependant par la

petité.^Me de sa racine, tout a fait

cylindri(|ue,a chair rouge comme aussi

par le développement de son feuillage.

Semée dru, en bon terrain, meuble et

bien fumé, elle donne un rendement

considérable.

L'AMSTERDAM.—Racine droite, très

]hse, de moyenne grandeur, s'imin-

cissant régulièremenv, jusqu'à la

pointe : pelure d'un beau rouge vif :

chair rouge, sucrée et tendre jusqu'au

centre. (Fig. 29).

Quelles qufc soient les qualités des

diverses variétés de carottes, la nature

du terrain exerce sur elles une grande
influence : dans un sol sec, pauvre et

mal cultivé, toutes les carottes dégé-

nèrent et tendent à retourner à leur tj-pe sauvage ; une terre

franche, douce, ou ua sol sableux, mais gras et profond, sont.

Fig. 2<». — Carotte

d'Amstenlam.
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*Io tous ]cn tcrniiim pou» ,..,: i

nt- .«ut point .îvnir„"r "'"V"""""'
'^' "-"« H

f«ut „„ ,.,,„„ p„f„„, L^^Ti ,":
; vr; r '""t-

"

T "• "•"••''^ 'l" P>.nt périt pr.»p,e Zt 1; i"™"

a
Ja../.. De .„C..ne que les carottes. Ie« navets sont

<Jans les x.a H 1"
'Jn ."

'''"^'''' "e- persistent que

en citer que ^ Z l

'' ''"' ^"""'"' ^" "^ P^^ ^"^••e

earactè es ce sont if' ^"^r^"""* franchement leurs
,
ce sont le navet blanc allonge, le n'cvet rose du,
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Palnlinnl, !«• ifriH du Muriijnif, le juttne du Hollande, le

jttunr to»if dtH EtiitH-l'iiin, et le turn^itê ou ruw de Limounin.

Le« variétés uu o*| èce* ilmit la racine est vuluiiiiiieuh - juueiit

nujounriiui un ^ruiiil iMe <liins In gramlo culture, uù un lei

emploie coiinne nourriture An lutail ; le janliiiHge cultive

Nurtout Cl lies ilunt in saveur cHt pluH prononcée et pli'.s

H^réalile Lu lin df y»i>«»/, le lil-i nc de Milnn, \v lioide de

iVrùy^ jo ii«s"nt il'iini' réputit'on m. rit«''e.

Le Lis de

.IkunKV est une

p I II II te ileiiii

liàtive, lie for-

iiii- nette ett es

lisse.

L'OVOIDIÙ li

Il racine île

forme ovoi>Ie,

il'eiiviron un

tiers plus lon-

gue que lar^e

;

chair Muiiclie,

ferme, de qua-

lité supérieure.

Le H O U h E

DE Nluse est

rou'l, blanc, liA-

tîf, sucré, il en

fort estimé
pour sa préco-

KiK. »>. Xttvtt Bli»:i( e Mi lui.

cité et sa belle forme.

Hlaxc d'e Mil.ax. — La gravure c:-jointe (Fig. 30> re-

présente un i.avet de Milan, six seniaines upiës le senu<>. De
forme unie et régulière ; chair tendre et délicieuse, il pousse

si promptemeut quê !a pelure eht in.signirïante. C'est ie'plua
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-^'
''"":;:;w;!;;c:r::r;:;^ '"r"
9nelle.,ueM,

tlnv«nV.t,'.oiilVM.Vr.l...
.on sn.Ir-sso, la cultur.. ,.„ , . .'

'" ""^ •"^ •".x,,,,.!!,.,.

C"->"l..l.-sp|„„t..sxi^...„,,,,,, .
,,

'^ '--f'.r.l... car

«i« nnu,,-,!'., ,vn. c... m,/
"*'"'" "' ••^•J.'""M-'«

rexo.,.tio,Ml,.st...n-sfnrt..s ' t«'miinN, /»

•n,^;Kti:rr::r-:----^

"";"•"•''-—-"..„
;,

,,'':-'""•
<|iio i„ TOv ,„. ,„it t,;.,.i,„„,i,i,. . , "" " '"''•<'

<w,tn,i,,,, On p..ut , ,:

' '"' '• -
«™in,.s,..„.,,„,.L;\rr; ;:/r:.:rr; ;,

•-

'"""" •'•
^-^ur,.,,!:,;::.;,;;:,:;:::-"»

.-^"tc,:::i:::;,:;;ri;,:':'^,-''--''--

-„ci::t!:t:;:i:"^';r,;;,::'r'""-'''^ «

le sol avant dV réoan.Ir^ l„

' t"»J"urs piétiner

verte
;
P-Wife^, ':^. r:Aret'

'"' ^^" ""'"-

.voir «„«, rt ,«„„„ir l^^rentirrr"''''''"
"'•'*'

pour en «voir contir _cllemeiil Lt ,

"""" ''°"J'>"r,.
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arroser d'autant plus fréquemment, que le terrain est plus

léger et évapore plus facilement l'eaxi qu'il a re(,'ue. Quelques

jours MifSsent au développement du radis, qui, récolté trop

tard, se creuse et perd ses qualités.

Si/li^ifit<, Sforf-ovèreK. Le salsifis est une ]>lante qui .«e

cuUive pour t-u, racine qui à la forme d'une carotte tn's

allongée et mince.

Il se sème dès le printemps en rangs de 8 pouc-s c'e

distance. Lorsque les plants ont 3 ou 4 pouces, éclaircis cz à

4 pouces. Dès le commencement d octobre, ils seront Icns

pour la table. On peut les parder dans la cave pour l'hiver,

mais il faut les ensabler. Ils peuvent aussi hiverner en

pleine terre.

Les salsifis so préparer^t soit en sauce blanche soit en

friture.

Le Scorzonère.—Le Scorzonère est de même que le sal.-ifis

une plante qui se cultive pour sa racine. Celle-ci est plus

grosse, plus tendre et plus sucrée que celle du salsifis. Quoi-

(jue à épidémie noir, sa chair est très blanche. Il se u» inse

bouilli comme la carotte ou frit comme le salsifis. A ('en-

contre de ce dernier, sa racine est préférable dans sa 2e année.

Il requiert les mêmes soins de culture.

Les graines du salsifià et du Scorzonère se conservent

rarement plus de 2 ans.

Les salsifis demandent une terre substantielle et labourr'e

profondément, bien ameublie et non fumée récemment : Des
arroseiiitnts sont néctssaires, t-i les séchertstes se font .«entir,

jusqu'à la récolte des racines, qui se fait en automne.

Panais. Le panais est encore une plante de la même
famille que la carotte, à laquelle il ressemble à certains

égards. Sa racine est allongée d'ordinaire, généralement

blanche, sucrée et aromatique. On en fait peu d'usage dans
le consommation domestique ; on ne l'emploie guère qu'à

donner du goût au bouiro-].
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Lîs principales variétés sont :

Le lowf de HoUan.h; t, es ioncr blu„c W - . f , . ,

sucré. " ""^"<^' ''^'t' ten-Iro ot tiès

Comme a fn-dinc o^^ ,l> • •

«ils.

•''-r^'--'----^—r::^:r:•'™-'

oublie,. :,„e .„„e , /;;rr
:7''''^': '

-r
'"'"-

légun.e
^ '"•' *'""^ ^" ^'"'t^ cet important

tes. Voici L rue M ^^""^^^' ^'"' P-H-'^sent concluan-oici ce que dit Je rapport «Je l'JiorticuIteur en 1!»00

POMMES DE TEaUE PL.>XÉES . mKKKHKXTES ..UOKOX.E.KS.
"xXous avons les trois «nr.ée. p.ssée.s essayé d. planterl-.pon.mes de terre à ditTér^Ue.

, rofonde.rs dans JeiX.
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n '

espacés de 2 pieJs 1 et à 12 pouces d'intervalle entre elles

dans les rangs. Chaque planton avait au moins R yeux. Le
sol les trois années était une terre sableuse. Nous avons

adopté la culture à plat ; il a ainsi été mis très peu de terre

sur les pommes de terre après qu'elles ont été couvertes lors

du plantage. Le tableau suivant fait voir que les meilleurs

rendements ont été obt nus des plantons plantés à la profon-

deur d'un pouce seulement.

" Nous avons pris note de la profondeur à laquelle se for-

maient les tubercules en 1899 et 1900 et nous avons trouvé que
la plupart se trouvaient à 4 pouces de la surface du sol, même
là où les plantons avaient été plantés à la profondeur de 6, 7

et 8 pouces. Là où les plantons avaient été plantés à moins
de 4 pouces de profondeur, presque tous les tubercules s'étaient

formés entre cette profondeur et la sui face du sol.

" Cette année-ci nous avons employé dans cette expérience

deux variétés de pommes de terre : Sir Walter Raleigh et

Empire State, et nous indiquons les résultats moyens comme
étant les rendements pour 1900.

" Il y a plusieurs raisons pour lesquelles les pommes de
terre plantées de 1 à 3 pouces de profondeur devraient donner
les meilleurs résultats. Les pommes de terre se développent

plus rapidement dans un sol chaud que dans un sol frais ; et

dans les trois ou quatre premiers pouces à partir de la surface

le sol est plus chaud qu'à trois ou quatre pouces plus bas
;
par

suite les conditions y sont plus favorables pour les pommes
de terre.

" D'autre part, le succès du plantage à une faible pro-

fondeur dépend beaucoup de l'humidité du sol. Par une
saison très sèche les deux premiers pouces du sol peuvent être

.si secs que la pomme de terre ne pourra pas facilement pousser

des racines, et la saison de végétation sera ainsi raccourcie.

" D'après les résultats obtenus il semble raisonnable de

conclure que là où le s)l n'est pas sec, on peut obtenir les

moillours résultats en plantant peu profondément.
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e terram est f.o.d. a. 8e trouvera prolaMe.nent .uioux deplanter à nne faible profondeur.

losnlm'" ''"''f"'
""' *''••'•- -^«l'Jeuses. nous ayons obtenuIo.n.e Heurs rendements en plantant les plantons à «n poucede profondeur, nous ne recornn.an<lons pas de le fni.. d. ns L

face du sol meuble et sans .nauxaises herbes, la récolte ,1epommes de terre ne sera pas forte. Pour dé ruirela plugrande part.e des mauvaises herbes qui poussent, il faut her

:û:z'z ';:rr 't;rr r-'-
'- '-- - ^^^

^o r.^e j !
plantons ne sont ou a un nouce

tlln^ Zr, ""' '"""" '' "'• "" ^™"'' '°"'''-
-"

Pommes de terre plantées à
une profondeur de

1 pouce.
2 pouces
3 "

4 "

5 "

6 "

7 « ^

8 "

Rendement
par acre.

189a 1900.

boiss. boiss.

Ô32 4(58

469 I 462

Rendement
moyen
par acre,

189.S-1900.

boiss s.

493
520
474
421
392
3.53

422
404
334
367
3.se

345

44D
358
399
400
366
3.)0

339
321

herbe^ét 'donne?"
'' ^^^^^^'^^-t de toutes mauvaisesiierbes et donner au moms un bon. mais quelquefois deuxrechau.ssages surtout si la plantation est peu profonde

"

La récolte des pommes de terre se fait à lautomne II faut«es laisser sécher un peu avant de les mettr. dan'laetequ. dou être sèche, fraîche ot à l'abri de la <.elée

•.*5Bt ^
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Si on les rentruit trop humides elles pourraient se

mettre de suite à chuufier, ternir et se s»Uer.

La grande culture compte un lion nonibie de variétés de
patates, et un en annonce tous les ans de nouvelles. Les sui-

vantes sont pnrticulièit ment reccon.mandables: (Jurnet Cliili,

Cliniax, Rose tardive, Suipiise de Ctmpton, (C\,m]>ion» ^n/•-

prine, ) etc.

Comme dim.s lis janlin.e, ce stnt tdijours bs e.spète.s

liâtiuos (|ui ont la piôleuncc, on rtcommaiide les suivantes:
Early rose, King of tlie Earlic^ Extra Eaily, la MiSai.Mm, la

Merveille d'Amérir|ue.

La Jlnuc ilK A l'A'iATl.s Le I)oiy| lioje appelé c i.muuié-
njenfuicuche à patates" .jui nous vient de l'oUf.st est \ai

in.secte (jui dé\(.ie i'tuiilcs et ti^es et cau.so de réels (lé«,rats

dans Its champs de pommes de terre.

O) a peu de prise .-ur l'iiiMcte jaiiait non p!u.s i|ue sur
ses <iufs, mais il est facile de ditiiiiie les larves, soit en les

faisant lauuLs-er et ccia.''er
) ar des femmes it des enfants,

soit, ce (lui e.st plus expé.iitif. en les empoisonnant. Après
bien des esi-ais, l'en a utcMiu «jue de tous les insecticides,

l'aihéuiate de cuivie ou veit de Paiis, est celui (jui donne les

n.eilltuis ré.MiItats. Ce .sel, insoluble dans l'eau s'emploie
pulvéïifé, mais pour en faciliter la dispersion, on le mélange
uvec de l'eau, dans la pioportion de | de livre dans 2.3 gallons
u'eau. Il faut con.-tamnunt rgiter le mélange pour que
1 arseniate reste en suspension dans le li(|uide, et on le pro-
jette sur les plantes à l'ait'e d'instruments tels que les

arrosoirs les serirgues de jaidin et les pompes à main.

Bttteravi. Cette plante, qui joue un rôle si important
dans la grande cultuie, a aussi quelques emplois dans l'alimen-
tation directe;^ de rixmme, et lentre, par conséquent, dans le

jardinage.

La Bettei ave exige une terre riche, profonde, et plutôt
légère que foi te. Elle dunerde que le terrain ait été en-
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grarssé r„nnôe p,écé,le„te. car .1 on e.npioie ,Ja fu.nier en la-emant, es rac.ne.s >e contourneront, se bifun.ueront. etprendront n.o:n.s .e ^oI^ua^ U-s racine, allongées m rtout,

<lenian»ient, pour se con-
tinuer sans r/iniiUcations

tt prendre tout Jour

volume, une terre aussi

li"in<.;^èiie .|ue possil,|,..

(Fi- :{|)

>!i vous \ou'i/ lniter

l'i ;:-rii,iuatioii .[^ la

.U'aiue. nutr.-lativii.per

''"i-i.-iui tiède au uioin.s

^^ li'invs Siiiiez dans
I c.iiis de Maini n,,igs

espaces de I .: à l,^ j,,,^.

^'"'^ •'" -' ."i -i louées,

<rlaiici.>s./.ledeinanière

à laisser un espace de

t"ig. •il.~ ii ti( l.l\ v'

/•
:, V . .

<«n.-nt:i un espace ( e
.
pouces entre cha,ue pied. Ten.. la te. re nette d'e toutes-—•s he-Les entre les ran.s et ren.ue. souvent le o

:r:if'''^'''""''"^'-^^"^''----'^--p'-^-
L.'.s Betteraves connue le. panais, les carottes, les navets

pou» leu honne venu.-, ,ue le terrain .oit plusieurs foisen,ue e,..re les rangs par .le légers bêd.ges à la ^,
'2

ter. Cestaeons facilitent g.anden.ent la croissance de. ub r-

a la ciukur et a 1 liuuii 'ité de le pénétrer.

recou^r T"T''
'^^^^"^"•'^-« P-^^-t

'
J"ver. il faut le.srecouvn. dans la cave de .^able frais Moins l'air de lappar-te.ner^ ou on l.s garde sera renouvelé, et n.oins elles .se'nte-xpo.ees a se oater ou à .e n.ettre en végétation, ce -lui leur
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fuit aussitôt prendre un mauvais goftt. 0„ peut pour parer
à cet inconvénient, surtout si on les couvre de sable, leur
enlever le collet

;
la plaie se guérit bientôt et le tubercule

conserve tout de même toute in tmidieur

Les variétés de Betteraves sont très-nond.reusee
; les plus

estimées sont les suivan'es :

L'Orange, demi-longue, à chair jaune, tend.e et juteuse
;a Longue-Rouge de Unne grosseur, chair d'un rouge fon. ^
;Ja Colomb.a, rouge, ron.le, précoce ; la rouge de Castelnau-

dary, etc.

CHAPITRE SEPÏJÈME

lluiiteM à fniit» et

nie«tiblt'H
; Citmuill^

à graint-H. _ Poi«. HaricoU., Fèvvn. - Plantes à fruitK co-

„»,. „„.,.. .
^'""'•K^"' Conc-onibn-s, Oon.khons, TomateH,

et(
.
— Procwlfs de culture, etc.

A. Pois. Cet excellent légume a donné, parla cultureun nombre immense de variées, dont nour, citerons seulement
]es plus remarquables; on les divise en deux groupes, suivant
que la cos.e est doublée inté.ieu.en.cnt dune n.embrane
conace ou qu elle en est dépourvue : de là les noms d. pois à
^eo.«.r pour indiquer ceux dont on ne monge que le grain et
celui de pois mavrje.tout ou pois sans parchemiv, qui com-
prend les variétés dont la cosse ^ , te est tendre dans toutes
ses parties, et qu'on con.ccn.me verte avec h s graines qu'elle
contient. (Fig. 31).

o i

a. Pois à écosser. Les uns sont nains et peuvent se sou-
tenir sans rames, les autres veulent être rames. Nous distin-
guerons dans ce groupe : r le petit pois de Paris, fort estimé
estimé par son excellent goût et sa précocité

;
2^ le pois nain

hat.f Laverdure
; c'est le plus précoce des pois rains, et sous

ce rapport, l'égal du précédent
;

3' le pUs „ain de Hollande
>
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plu« nam qu. le Utif. chnigeant Lien, u.ais à cos.e« et a Kraina
pet,t«

;
,1 ,..„..it ,l„ns K. terres les plus ...é.liocres

; 4Me f.^ros
de Shrop,}nr,; les i\... Io„<j„e. de W pouces pro<lui>ent une

grande al.ondaiice de fort

longues cosses, l.ieii rem-
plies de gros pois de .pja-

I té supérieure.
;

'y l'imité-

roi: Dans l'impérial nous
avons un pois \ert, ridé,

a .lati. Tiges très-nond.reu-

S's <|UeI(|uefois huit à dix
s «• le même pied : Imutes
de deux pieds cosses de H

à 4 pouces de long : pois

tiès gros et de (pialité su-

périeure
;

(5° le favori ,hi

mirché, ce pois a oKtenu
les plus hauts témoignages

d'approbation partout où
il a été cultivé, pour son
bon goût et par sa grande

Pieds de hauteur, de croissance ég^:t:;^,,:nr-
de moyenne grandenr, ren.plies de pois ri.^s. de alirdéli!

étés \Ù:'T ^T'''""^'
"" '"^'"^''"-'-«^ -Toutes ces vari-étés hfferent peu les unes .les autres pour !a ..ualité dupr.^u,t n,a.s il en est .le plus précoces eTde plus vesnous cterons spécialen.ent dans ce groupe: V ^poisZZ'

nain,
2 le pois mav.je-tout à yramhs cosses ou rorn^es de

^'^^::o^:rTT '"^'^-^^ '^^ -ge-tout, do":

rLorductf / fi'
'""'''''^""'^'"•^'

'' ^^t tardif ettres-product,f dans le. bons terrains : 3" le pois snnsparche-

Fig. 31
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«lin à demi rarnra, titi<«- productif uussi, et un yten plus précoce

«jiie le précèdent.

Les puis «le toiitos vnrii-tés no sont pus l'itHcilos sur Iii

•lUiiliué «lu teiniin; ils prefèn-nt ccpemiunt un sol sain t-t

léf^er ;
nmis ce (lui leur convifrjt le uii»'iix, c'est une terre

neuve, ou <lu moins t|ni n'nit pus pruilnit îles pois «lipuis

plusieurs annét's. On -<'m)i; »'n touH'<;s ou on uiyorn, suivant

les localités plus sèches ou plus liuniiilts; souvfnt sur plate-

liaïKle, le \im<r <\>'s nnirs L'xpi>sés au niiili, i|uaii<l on veut

obtenir i|uel<|Ue prrcocitô. L<'s inyons so fo;:t à environ

Kijç. ^2. Hrtiir.iis.

7 OU H pouces les uns des autres, mais on laisse un pou plus

d'espace quand on plante en toutte ; ilans ce cas, les trous faits

à, la houe doivent être éloignés entre eux de 10 à 11 pouces

et on y sème y ou 6 semences. Les pois r.e veulent point

d'engrais ; le seul amendement <|ui leur soit utile, ce sont les

cendres de buis, tjui favorisent d'une manière remanjuable

leur production ; avec des fumiers ordinaires, ils donneraient
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beaucoup en t.>.s et en feuilles. ,n«|s ne produiraîrnt .me pou
ou point de fruit. (Fi^r 32).

'

L(;s pois jouent un rôle i-uportunt -luns la |,'rnii<le culture.

li. HAh.'coTs II n'y a peut-.Hro point .le lé-un.e .,ui uit
pro luit plu., de vnriété,s par k- fait de la culture. T..utes „e
sont pas également uva.itageuses « cultiver, et leur mmlité
depen.I souvent .le celle .lu terrain : au.ssi rien .le plus con.n.un
<|n' .le voir des races de haricots .,ui j..ui.s.Hent .l'une répu-
tati..n méritée .lai.s une certaine localité, .lé^énérer lors.|u'on
ies cultive lians une autre. (Fi;j. '.V.i).

Fig. .^'^.— Hiirkot.s nnhrv iioii.

On divise naturellement les variétés de haricots en deuxgroupes fondamentaux, suivant kur manière de vé-éter •

ïen
«ns,pou.«.ent des tiges volubik-s

, lu. ou moins longues.'que
J on est obligé de soutenir avec des lamos ; les autre. ie;tent
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l)u» et se Houtieniient treux-iiu'in n. Il en ft.t cependant, en
petit nuiiihre, <|ui .semblent tenir le milieu entre ces ileux

tlivinions. Knfin <lo mèine «jue «Iiuh l'expèce <lu pois, il y a
tie.H haricots dont les cosses sont iiitiè emont «lépourvue» de
purch.îmin, prt's<nie juniprà leur miitmit.' complète.

Les variétés suivantes méritent mention «péc'..ilo : —
Hoston FioutrUf.— Htw'xtnt vert, à Ion;,'ue cosse, trè-t pro-

ductif.

E'irlii (îiiiiif W'iu: (HtMirre ;,'éant liâtit'). — < Srains jaune*»,

eoss.'s L.nirm's
; ti(-4 pn ii"(tif. Ilomie viniété ^ms <ous le»

rapport".

('•iiKiiHiiii U''./*'/» /• ( Morveiilf du Canada).— Inc)iit.'sta-

liliiii'iit iitif .excellente variété, Xintilirensi'-! lonir i.»s c )sse.'j

jauiif^, d'une bonne saveur.

Mohdii'h. — Cos.so vert»', lon^nie, plate et droite, 'l'ivs

prinluctif.

Gidut Yu^fntiff- Wiix (Beurre Yo.semite j,'énnl). — Co.sse

<j;rnsse, jaune, de saveur excelîonte. Trè< productif.

Nrttle-hnviul Binjnitltt < Haj^nolet à feuilles d'ortie) —
Cosse droite, longue, verte. Très productif.

ScnrleA Flageolet Wu.r (Beurie Hngcolet écarlate.— Cette

variété est avec raison recherchée. Les co.s.ses sont «rro se.s

jaune foncé et produites en abondance.

Le sahre nain à très-longues cosses ; il participe des

(|uulités du Imricot .sabre à nune, mais il a l'incouvénitnt de
laisser traîner à terre ses cosses, qui y pourrissent pour peu

'ju'elles soient humides ; on ne doit le cultiver (ju'en terre

très-saine et un peu sèche ; à ce défaut près, c'est une excel-

lente variété ; le nahi blanc tl'Amérique, a touffe grosse,

ramifiée, très-productive. Sa cosse est sans porchemin, son

grain, petit et blanc, est très-bon sec. On ne doit en mettre

(juc deux ou trois h, la touffe, à cause du «.!
' cloppement que

prend chaque pied ; le haricot noir de Belgique, Je plus
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pr^c^e .le tou. I.« harictn. et .lont le. co.«.« verte. M«,tsurtout t'Rtiii.éea (Kig :U).

""'

Lii culture «les liaricutn

est ruciie.'t nVxiK'.'ni .jue

|»<'U «le «létHils ici.

Lt s tlMTe.H «l()HC«'!4. I«'';r;.|e^

<t flMichuH sont Cfllos ,,iii

c«jnMViiiuM,t !«• i„i,.ux H co
'»^'iiM...

; M.ais il sVcMii.
••i<>«le aussi. les ten«'Hf.,rt.'.i

••t plus ciiipnet,...,. pourvu
•i"'''"<'x M.i.t.t suMKaiii-

"it'iit niiwiilh'i.-v A Tin

VTM' .!es pois, !,.. iiaiiiv.U

"iiii. M U-svw^nn>: i!> ,„.,'..

l'T.iit i,. fiiinit'iilV.ciiii.au

''iii.it.r.iVtiiM..;|i.s,,.„.Iiv.s

'I'' lois |,.,„- conNiiMi.iit

<'j,Mlfniiiit.

U's haricots «^tmit tr.'s

Miisil.les an f.oi.l, coi.iimo

nous l'avoii.s ,|it |,|,is liauf,

on ne «luit ctaiiineiicer le

si^'iiiis en pleine tenv .|iie

<|U«nil les dernières j^'tvées

««u printemps .vont passées.

Mais la grande suison est

la fin de n.ni. Du reste,

rép<x|ue varie l)eaucoup,

suivant qu'on veut récolteren vert ou on .oc
: dans ce «lernier ca.. on ne doit pa.s atten-

anetes tardives, ni après le 8
I. Faute de cette précaution,

Fig. 34.- Haricot kurre jaum*.
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les jfrainc» n'auraient pM le teinp» .1.- mûiir nviint le» pre-
iiiit-rt'H pfpléeH. I^.rj-jju'on no »e propose (|Ue i\v rëc»»Ufr en
vert. It's KcniiH peuvent «'tre cnlinués pcndunt le iiiom de
juillet.

Dans les terres léjjères et hurtout w.uh un cliumt sec, on
HÎ'iiip \mr touffen p.)ur oinhra^j.r les pieds et conserver plus
d humidité

;
duns les terres fortes, on doit semer en ligiu s.

«niin à ^rain. h environ 3 pouces de disUnce, avec un inter-
vnllc de I pied entre les li^rnes. ^unnd .)n M-me pur t.mH; -,

on ne doit n.ettre «pu- ô k (i grains dans clia(|ue trou
; quand

les semis sont levés on «lonne au moins deux l.inages ; le

premier pour luiser In surface de I ' terre, le secon.l jH)ur r.--

chausser un peu les pieds ( ),, ,|„it éviter de travailler dans
les planches de haricots lorsfpje les feuille» ont été n^ouillée^
parce ,|u'elles seraient exposé-es n In rouille, ce qui nuirait
henucoup nux plante'^.

I>)rs(|u'on récolte les haricots verts, il y n (|t]el.|ues pré-
cautions n prendre. <|u'il n'est pas inutile d'indùpier. Les tl.urs
des haricots tiennent peu, et souvent le moindre ébranlement
sutliit pour les faire tomlier. Il faut donc éviter de secouer
l.nis(|uement les plantes tant qu'elles donnent des Heurs, et,

pour cela, on détache les h iricots un n un. en coupant les

queues avec l'ongle du pouce. Faute de cette nttenticn, on
pourrait voir In récolte diminuer de plus de moitié.

Les haricots a rames exij^nt qu'on leur donne des tuteurs
,

ce sont dos perches de \\ verge à 2A, suivant les espèces, (,ue
l'on aiguise par leur gros l.out. pour les enfoncer en terre au
voisinage de chaque touffe, ou de distance en distance, si les
haricots ont été semés en liene.

Ainsi (jue nous l'nvons lai. se eniendre plus haut, les
haricots nains peuvent êtiv forcés sur couche et souscluUsis
àiar.n de l'hiver; mais cette culture dispendieuse ne peut
avoir lieu qu'auprès des gro .des villes, où on est assuré d'en
vendre les produits

; elle peut donner alors de grands héné-
tices.
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On „e cult,v.K,u.,e ,,„e l„ v,.rirté o„„„„e »„us le „„,„ ,/2.
'

P.COC0 <,, toutes .U, ,„ei„e,„,. ,„ ^ „,,!
^
.^ -

tr;::r:;t:^;.;:^;::^r^:"r^:•:^

o, „.„,,,,„,,,, ,,„„„„,,,„,„„.j_it ".. |,, ecl,„„,i, ce,|„i U.„r ,|,„„„. ,„, ,|^, ,^.

""«..onle leur ,,„„l„i*. ,^„„„| ,,,, h,,,., .„„t
„'-"'" "

,..n.e,„,,„„t,,e,,™,,e,,e,,t,,,,,„,^ ,,,;;' j^^^^^^^^^^^^^^^^

et la portLT sur It- frnit
'

i-t ,i\c

Dans certains on.ln.its, la 'i.v- rst nHi;.' . *• •
,

c«K, soit ,,e„i.., >„i, ,„„.,„,..;, „.:: ,,;,t;;.;,:"--
1- «- '"•

^,iii.t>, iOLH(.Es. On cotiiiait sous c.-s .l.-iiv

cm;:::.:";;'"';"';""'"-"
"^- " '- -*- -- >

^e...ir;;:::;:::t,;;:;!,;::;';--^^^^

Los ctrouilles .t potiron, sont .énéralon,ent -ie FornH.s

rorm

plus

jndit's tandis (|ue le

e S(.uvent bizarre. Ces d

s couri'e < son distin-'uent par leur

souvent de ce fait. C'est
jaune et hianc, avec un rel.onl en f

ernieres tirant leur non, h
ainsi .,u'il y a : Honnets turc>

cr=>clie, en huuteili
urine de Ijonnut : (

Yokoliaina, du Japon, fort

e a COI. recouri.é
; Co -.-croche du Canada

'ou-

vantée
; mentlonnons au-^si Ij

~

k<
>-*»'-: ytsmmâii^ms

~

.ï«»-'e?^r/'»i™-«



_ 114 _
-

Caramel (Voir Fig. 35) qui a la pelure d'un jaune brillant, 1

chair sèclie et isucrée. Mise •]ans un endroit sec et fiai"», elle

peut se conserver en lionne con lition jusqu'au printemps.

C'est une belle et bonne courte Ihiver pour la fauiille et le

marché.

1 . _ ...i : L i

.

1 . „ :*_... ,:ii 1. . !.. U .,,I,.,.„„

la Reine «les Kelges, la jiune du Canada, le potirun d'Es-

pagne.

Fi;,'. .S.").
-( 'imi-^'o (

'.;r.r!-. I.

l.a culture des courges et iiulii-ms de toute.* vaiiétés e.st

une des p'us faciles du jardinage ; on réu.ssit toujours, pourvu

qu'on ait du fumier, de la chaleur et de l'ea.i à discrétion. On

pourrait .semer >ur couche pour avancer le plant, mais m se

contente ordinairement de semer en p'ace, dans des fosses de

H pied de diamètre sur 12 ] ouces de piofondeur, dont le

fon<l e>t rempli de fS pouces de bon fumier fi>rtement com-

primé, (pi'on lecouvre de 2 ou 8 |
ouces de teneau. Chaque

fosse reçoit deux ou troi.-. giaines, et, après la levée, on ne

laisse que le pied le plus vigoureux. Il est bon de pincer le

i

kf'^f' ,Mfe^smkm*::''mmF^m^mmrmÊxm^'m '^rr
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bout .le la tige Io.s.,u'eIle a .leux ou trois feuilles, «Hi, cJe la
fane se rau.irier. Il est essentiel, .Irspocer le. trous ,.„
proportion .h, .lével.,ppei,.ent .|ne prenr.ent les tijjes des

pliintes, et «le les arroser

fie.|u.-nin.'nt pend an t

toute la dur»''e de leur \ »'<,'<•-

t itii.t). Les semis eu place

S' t.. ut à la fin ,1e uiMJ ; on
p'Mit l.'s faire un peu plus

fit -)u- f.iu-licit MMis ehris-

-is,
I
Miir tu, ttie les j, un, ..s

pie Is <ii p!,ifr, ,i;.s,,„,. |,.s

'-'Îm-^ Ur -,,ut pins ;'i 'lîiin-

F-<'!.M|ir(.n I, < en- i.l.' ;i

""'tiiiit.'. ..u p,.ut !... ,-,,n-

•''ivci- !.,ni;tiiiips llii\,.r

en Ifs nifttaiit .laiis un -n-

•'"•itxcà l'ai. ri. i ,. la ir,,],;,.

CV:;':'^';="^^^<''>;NHUnvs.-.)n,.„ connaît une ,li.,i„,
<le vanetes, dont les ,,I„. i, ,, ,,santes s..nt :

Le /.;//;,/. Nolla,,.,., dahord l.lanc. pni> tournant aujaune en iMuns>,: it

L.-' P'tit conc.rnhn- r,rt ou vornichon, Am^i le fruit nesort pies(|ue quà confire dans le vinai<rre

Le CVXADIEX.-Plante vi^roureuse et productive fruitmoyen, droit, ron.I, vert brillant
; chair <Iëlicieuse.

Lox,; VEHT AXr;,.A..s. (Fig. 37).-Fruit long, vert foncéde quahte supérieure, c'est une variété très cultivée par les
jardjniers. '

Les jeunes fruits de toutes les espèces de concombres
peuvent être récoltés .,uan.i ils ont atteint la grosseur du
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petit ihnift, pour t'tre confits nu vinaigre, tt Con-*'itiunt alois

CL' <|u'un ii|i]ulle (les ntinclirn}» ; néanmoins c'es-t le petit

concoiiil.rc \eit (|u'i)n réseive plus spécialement pour cet

u.snge
; les jiuIks «ont

cueillis lors |u'ils ont
atteint tout l.-iir «lévekip-

pement.

La culture 'les c( îicoiii-

brcs est, à p -tj de clio>ie

près, la même inie celle <les

coupures ; Toutefois comme
ils se «léveloppent moins,

on les f^ème plus jipro-

cliés. Quelles (|ue soient

les espèces (jUi- l'on ctiltive,

on ne doit les lisijiier à

l'air lihre (|Uo <iuand il n'y

a plus de gelées à craindre.

Pour la culture en pleine

Kij;. ;t7. 1.011;; vcit iiMKliiis. terre, on sème à la tin de

mai ou dans lu première
semaine de juin, dans un sol léger, riche et bien e.xposé au
soleil. Il ne faut pas ménager les arrosages.

Il faut arrêter lu branche mère après la 4èine feuille et

les autres (pii se ft)rmeront devront l'être .S ou 4 feuilles après
• pli- le \'\ Mit .-eiii foriiM'.

On se piceiiie les gmnes (jui se conservent plusieurs

années m laissant dis finits de choix se dessécher.

Melon-.— Lu savour et le parfum de cefiuit l'ont fait de
tem|)s iunn.'moi ial rechercher et propager dans presque toutes
les parties du glol.c

;
aussi ses variétés se sont-elle.: multi-

pliées à tel point, (m'auiourd'ui le plus grand nombre d'entre
elles sont à peine distinctes.
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Cet .luilleurd un fruit .,.m „a,riv.. ,,„. ui. ,.,.,.„...,.» ;.son co„.p,et dévelo,,>e.ne„t .,,...,, t..J,n... ^ : ,avec l^ucoup .le soins. Ton ol.ti.nt .le j..lis ,„.,.,., t. , V^^ ils,

J^oii >t-rne s\\v cundic
au oïDinenc'oinent .1..

mai .huH .le petits p.,t.s

pour p.,u\.)ir plus faci-

lement repliuiter 1 e s

l'ii'ds avec leur ni..tte

'lont il ne faut pas les

>^'''parer Uns ,|e cette

<'p.'Tati.)ii. L'écorc? «le

''oulcni pent remplacer
('•^ l'<'ts ,t Ion i,r„rnit

•'• ï'>u<\ .l'un,, pj,,^

plut.. ,,u ,r„„ nioiceau
'If vitr.' (oiiiiiif p(.ni' les

l*"ts p nu- faciliter le

FiV. .-K .\Ims,-,„I. ,1.. M,,,, ;,.•.,!.

.lép.j'a;,''e.

L'un entem. alors les pots ,|an. lu cnch...
La transplantation iioiirra se fiir.. v ' •• ,

''"",""•'""--;'' '" !' =l."al et ,iV,„l,,,. ,,.,.„„,,,, ,1,
',

""
V""'"\''"

'"' '-''' ''"'"-"' in-.l/c
, „

'I"" '''^^

""f''-'^

'• ''-. '" CKK.I.,. ..,„„,,„. „„ ,

posç. lo, cl,.,s,„ ».„„ ,|„„„or ,l„i,- ,„,,.|„„t ,|„„,,|,„„ |„„,, „

rt>..u- p.,w.;e de lit,;.,,., ,„i. ,, ,.,,n,|,„„ ,,,, , .
a»-de,,us pe,„J„„t I,. ,„o,„.„t„l. .„,,,,, « „ ,„;„ [J^Zlnécessaire p.,u,- le pl„„t ,l„„, i„ „„.. . ., ., .

, ,

"'""'

cnd„m„„„.-,-.e. '"'" "" """'"

^ors.j .e lu reprise est assuive ,jii cu iiiiiience ix (J,jnncr
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au plant du l'uir et de la lumière, tuais <:^iaduc'!leiuent, en

tuiiunt les chussis léfjèrenient soulevées. A iiiesure que les

luuloiii] se développent et (jue le temps devient plus chaud,

on soulève davantage les châssis; enfin on Hnit par les enle-

ver tout à t'ait pour les remiser. Quehjues jardiniers, pour-

tant, les conservent presque jusqu'à la tin au-dessus des pieds

de melon pour les mettre à l'ahri de l'humidité; c'est un soin

utile et quelquefois indipen.sable, «lans les années pluvieuse?,

pour préserver les melons du rhuncre, sorte de pourriture à

la(|uel!e ils .sont tiès-sujets dans nos climats rigoureux.

T.vil.LK liEs MKl.(tXs. La taille des melons est une opéra-

tion importante ; en efl'et, les melons que l'on ahandonne à

eu.x-même3 se ramifient peu ; la tige principale s'allonge

considéral)lenient dans un seul sens avant de montrer des

fruits et d'en nouer quel(|Ues-uns. Au contraire par la taille

qui l'arrête court, sa sève se porto sur les yeux f|ui se trouvent

<i l'aisselle de cha(|ue feuille, et les développe en hranches

latérales (|ui garnissent également tous les côtés de la couche
;

rcs])ace est mieu.x rempli et la fructilication surtout est plus

rapide et plus aitoiidante.

Pour étêter le melon, on atteml qu'il ait poussé sa (jua-

tiièine feuille, non comiiris les cotylédons ou feuilles sémina-

les, (pie, dans aucun cas, on ne <loit retrancher. L'opération

se fait en pinrant la tige avec l'ongle du pouce au de.ssus de

la deuxième feuille, en ayant soin de ménager les yeux qui

pointent aux aisselles de celles qu'on conserve. La plaie est

recouverte d'uii peu de terre .'-èche pulvérisée pour arrêter la

déperdition de la .-ève. IJientô^ les yeux se développent et

forment deux hranches qui s'étalent sur la terre dans des

sens opposés ; (piehiuefois )nême il s'y en ajoute une troisième

^t une (|uatrième, «[ui partent de l'aisselle des cotylédons.

Lor.s(|ue ces hranches ont produit leur deuxième feuille,

ou les étète à leur tour et de la même manière, ce qui les

obliire à se subdiviser ch.acune en deux nouveaux rame-iux

qu'il est désormais inutile de tailler.

!%t.'^H^J^-«(aK^^
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Arrivés à ce point, les molons no tardent pa.s h montrer

leurs premières tUn... Do nirnif (|iie cln/ la plupart des
plantes de la même famille, ces plaiit.s s«,iit nnisexnée-. c'est-

à dire f|M'elIes sont cai mAles ou tViinlU-s L.s Jardiniers
donnent le nom de fnns^ps ff.urs aux H,mm> mAli.> (,ui sont
stériles, et celui de vinil/r aux Heurs femelles nconnai^saMes
au fruit rtidimentaire situé autour d'elles. Bien <|Ue l.s fleurs
nu\les ne produisent pas de fruits .-t .|U'(l!fs toml.ont après
leur épanouissement, leur i-résence est indispensaKlr au d.'- e-

ioppement des fruils adliérents aux fifurs ffmolir> (|u'.-lles

fécondent par l'émission île leur pollen.

Mal<,'ré tous les soins, il n'y a jamai-. (|u'un petit iiond.re
de fruits qui nouent sur nu même j,ie<I, et c'est un lii.ri,

ntt. nlu (|Ue, cli.M|Uc plante n'ayant (|u'une (|Uantité déter-
minée de >ève à fournil-, les f.uits j.rotitent d'autant plus
«ju'ils sont moins noiid.reux. lieaucoup de janliniers se con-
tentent de deux ou trois melons pi.r pied ; il ».i, i-st d,. même
<|ui, afin de le> avoir plus beaux, n'en cn^ervent iju'un.

On re<,'arde, en général, comme n<.ué tout melon (|ui,

ayant atteint la grosseur d'un u-uf de p<.ule, conserve les

apparences de la santé. Si la plantation e.>t liien conduit.-, il

grossit rapidement, et quarante ou cim|uante jouis après,
plus ou moins, suivant la chaleur de l'été ou le climat, (,u

encore suivant l'espèce, i! arrive à maturité Dans les pays
froids ou pluvieux, on est dans Ihalutud.- de soulever
les melons qui sont à la moitié ou aux deux tiers de leur
grosseur, pour glisser par-<lessous une pierre ou une plan-
chette destinée à les isoler du sul, «lont l'humidité pourrait
les faire périr. Il est l.on aussi de les retiairner de temps en
temps pour que tous leurs c<".tés reeoivent également le soleil,

et que leur développement se fasse d'une manière plus régu-
lière. Faute de ce soin, le côté (jui aurait été continuellement
en contact avec le soi resterait très-inférieur en qualité à la

partie opposée.

lorsque les melons sont arrivés à peu près à leur

'KTIËI&^M^
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ff.OBseur, on dispose les fruits .le manière .,u'il8 soient le
mieux possible, exposés aux n.yons .lu soleil, et. pour cela, il

est souvent nécessaire .l'enlever .,uel.,ues feuilles ,,,1 du
moins de les écarter, afin .,uelles ne projett-nt pas .r„ml.re
sur eux.

Les si;,q,es .,ui annoncent .|u'un melon est l.on à cueillir
varient suivant les races -t >ont .,uel.,uef..is assez ditlieil.s à
*usir. Les melons l.ro,lés et les cantaloups t..ucl...nt à leur
n.atunté lors,|u'ils répan.lent lod-ur aj^réaMe <,u.. chacun leur
(•onnnit, et .,ni s'accompn-,;,., .su. tout chez les m.lu„.s hn-dés,
d'une teinte jaune ass-ez mar.|U.V entre l.^s eûtes.

Le melon re.loute l'humidité: aussi fu>,t-i! lui mé.w r
les amusements. Il t„ut tu„t ,.,. plus .lomier ih-s unsshuv^-s
SMr les feuilles de t.inps .n temps avec d.'s arn.soirs .l„nt"la
pomme M.ra percé., d.-tn.us tnw tins d.- mani.'iv a produire
1 effet d'une pluie tiiir.

La rc'c.jlt.- des ;,r,,,iiies .1,. molnn s.- fait .ur K-s ph,.s j.taux
échantilluns airiv.'s à p. .faite matmifé, et choisis, autant
<iue pcs^il.l,., sur ceux .,;n présentent, au plus haut .l,.i,Mé, les
earact.n.s .le leur va.iété. ()„ U.s fait sécher a!i M>lei? éten-
'In.ssur une planehe, et sans ks lave.-. Lo.s.ju'.dles sont
p.irtaKemd.t >,'.ches-, on l...sj,;.t .!ans ,!es sacs .!,• papi.r .,,:,.

l'un tient à l'ab.i d,. 1 hnmidit.'. CV jrraims peuvent se
conserver pendant des aimées.

n.i distinir.u' une .,r,-ande variété de melons .lans la cul-
tuiv, |,.s uns sont à chair verte et les autres la chair iaun.'.
Les premins .sont or-linair.ment plus juteux et plus .s.icrés.
L.>s variétés suivantes ..ont réputées les plus recommandahles.

reW,y.-Citi on vert, Muscade .le .Montréal, le Bio.lé.le
Skillman etc.

Jaun's.-Lcs Cantaloups, l'Ananas, le (Jios Mus.juéetc.

Melon- d'eau.— Les Melons d'eau ou Pasté.pies exirrent
pncoro plus ,!e soins que les Melons oniinaire.s. Oi? les
sè..:e en pots sur couches, pour les repi.juer ensuite .sur

wmâ^M^%À^^fX w
V''.^<!^
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<les jx-tites Luttes .,uc lun furino en leur .lurin.uit une l.usc
.le fumier vert .^le r..n recuuvre .k- teneuu foi tenu nt
en^'raissé. Ils se taillent oii.ine les M.-l.,ns. Los variétés
les plus recoiuii.an.lées sont les suivantes : \.,ir .IK^pairne.
cl.air rouvre avec ;,'raine> noires; (Jipsey, chair rou;;.. as.c
«raines noires

;
(Sip.,-y, chair rout;». av.-c -raii.rs MaMch.'s

;

l'hinney, chair rou;,'e, t-tc.

Il existe une variété .le .Mel.ais-.IVau l.i..M plus rusti-pie
-l'if les prpcé<Ientes, à Ia<|Uelle on «lonne I.. noin .le ( 'it.on.-ll-,

elle fait «le hoiin.'s confitures, mais n.- peut se nniii-.'r cni.
;

elle est à chair l.lanch.; av.'C i,n aines roUi,'.àtivs.

T.»M.\TKs.-Lacnltuiv.l.-st..mat.s, p,v-.,iifCompi;.t.i,i,Mt

né;,'liiré,. il y a .|U.'l.|Ufs aniiéfs a pris .!.• n..s j,„i,-s un .jév...

loppement (pii n.' teii.l «juà s'accntiL-r.

Fi^. :«». Tuin.it.'.

Aujourd'hui il se fait une c-ns
tomates soit sous forme
conserves et telle nersonper

ommatio ! énorme /lo-

is fiais, s.jit .SOIS celle de
ns le temps ne consi<lérait
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eu protluit que coiiiine un objet de curiusité connu sous lo

nom de " ]toniine d'amour" se plaît maintenant a en dé^fuster

lu »«vuur (Fij;. 8U).

KjfiijnivfH de la tulturt de la toviale.—S'i tout le monde
apprécie heiiucoup la tomate, l'on ne peut cependant pas dire

«jue t«»U8 peuvent facilement lu cultiver. Kn effet, la tomate,

(]U()i<|Ue de lu même famille (pu' la pomme de terre, n'a pas

su ru.sticité. C'est une plant»- ipi'i' fuut dans toute lo pro-

vince fie (»)uéliec, partir tii couche clniu \; au pi intemps

On MMiie la i^niine à la tin de mars. On repiipie le plant
toujours en couche chaude <piand il u i tVnilles et une secondf^

fois <|Uunil il a 7 feuilles î-i on veut «luil se développe et se

fortitie plus vite. Ou plante m pleine terre h une verjje de
distance en tou> sens vers la tin de mai.

Il ne faut pas pordi»- de vue ipie la tomate craint les

gelées tout aussi l»ien (pje les forts r'iyons du soleil lors(|uo

le plant est jeune en pleine ttrre ; il est donc l>on de le pro-
téifer pendant <|Uel<|Ues jours.

La tomate demumle un sol bien préparé et fumé.

Lor«i(|u'ils atteijrnent une certaine hauteur, il est bon
d'attacher les plants à des pi<|uets pour les protéf^er contre
les rigueurs du vent. Ces piquets leur permettront aussi
plus tard de mieux porter leurs fruits et de ne pas les luisser

j'Ur sol.

Vu le peu de durée de l'été, il ne faut pas vouloir trop
demamler à chaque pied, car plus il y u de fruits, plus ils

demandent de temps à atteindre leur grosseur ordinaire. Il

est prudent de ne conserver que deux tiges avec la tige mère.

Dès qu'il y a une douzaine au plus de tomates bien
nouées, il est à propos de supprimer les autres rejetons

poussant à l'aisselle des tiges principales et même d'étêter

celles-ci.

Encore une fois, il faut en raison des rigueurs de notre

n^sa(iEm«»'jr jfc Nur*: -aF • 'S



i .

— 123 —
climat, liAt-r la vr^'^tation Htitmit <|Ui' pos>il»lt', *i l'on veut

avoir (K-s fruit* iiiiir» avant lo» yi-u-os (raiitoiiiiu'.

C'est eiicoif l'idir ci'Ih <|iie Ioimiiu* U-s t"ii att s ont «ttriiit

leur clévflo|i)M iiK-nt, il e>t lion d'»i»ltvfr «lis JVuilIfs pour

penijottrt' aux rayons >olairf.s ilattiinilri- plu» <lirictfun.'nt

les fruits.

Il est difficile <le piécivr ce (|u'il faut «le \>u-i\> p -ur uno

famille, mais une ciiKjUantniiu- devront ilonner à 10 par pied

un bon rendement pour celle» ijui ne sont pas tiè- nonilTeUsea.

Quant aux tomates «jtii ne pourraient pas mûrir en plein

air avant les fjelées, on I"» cueille et les rentie k* placées

dui.d un endroit clmud, elles mûi issent assez vite.

Choi.i' 'li'i l'itriefi's : Un dt-s éU'-ments do succè> c'e»"t un
choix des espèces |r^ plus pro hictivc» mais surtout Its plu.s

hùtives.

D'après les expériences et L-s résultats ol«t«'n!H, on doit

porter son choix sur les variétés suivantes :

Confjueror (Vaini|Ueur), lAvarf (lifiinpion (Champion

naine), Canada Victor et Karly Hul'V (Htilis précoc»)

Si l'on veut recueillir soi-méue lu «.''aine di' tomates, il

faut avoir bien soin de ne l'extraire (|'ie de fruits parfaite-

nient sains au moment où on K- a cueillis. On nettoie les

graines et on les met à vèclu-r pour les conserver ensuite

dans un emlroit à l'ahri «le l'humidité.

FuAlsiEU.—Les Frai.»iers aiment mie terre him ameuMie
et bien amendée, et i)lutot sal.lonneuse que glaiseuse. Leur

prodigieuse fécondité en rend la culture tiès rémunérntive

dans le voisinage des grandes villes. Avic des .soins conve-

nables, on obtient sans peine de 2.')0 à 800 minots de fraises

par arpent.

Les Fraiï^iers se divi.sent dans la culture en 2 sections

différentes, savoir : ceux à fleurs i)arfaites, c'est-à-dire portant

des étaniines et des pistils ; et ceux à fleurs in)parfaites, c'est-

à-dire chez lesquels les Heurs étuminées ou mâles sont portées

.:^KU¥m:-lii::- v,'..- >^ '.V V '»-m^*.i . vv
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prtrun in.livi.lu et les Heur, pi^tilléc-, ou fenalIcH ,mr un
autre. l'uur «voir .lu Huit uvcc ces deiniî.re«. il faut .le toute
iK'CeHs.te cntrem.-ler .len i.ie.l.s n.nl.., ,uix pie.ls tVindle., car
nutieuieiit eH.-s .lenteur, lit constaini.i..|it stéiil..^.

Nous ne c.,ns..illun,s .,iu. j,, c.H,,,-,. ,I..h pU,.., à fU-urs
jmii.iit.'i.

IH.)l'.\fi.\ll<;N Dr m.VIMKH.

Lv Fmi^ier se lepio luit ou s.- n.nltij.ji.. .I.- trois .naniiT. s
Havo.r

: par I .sen.is. la .Jivi.sio., -i^s ,„ci.,..s, .-t :, .s stolonn ou
c.ulants .,„, .s'..„raci.,.-nt ,V,us.uhu,vs .„ re| o>ar.t .>ur le sol.

On na neours .l'onlinnire au .....is ,,.,.• pour ol-t-ni,- .lo
MuuvelK.H vari.'.t...s. La .iivi.siou ,|..s touHe.s se prati.,.u- «sm/
•
aren.ent, .si c. n'est toutefois pour le> .,"-!.|nes .., .Ves .mi

sont .lép.,urvue.s -le cnulant. L. ......vm le plus >,„• pou..
la u.ultiplication ,1.. Fraisiers .-t IVinpIoi .l.-s roulants etiru-
cnies.

Li n.ultiplication par niarctt-, e4 co.un.,- nous luv mis
'l't le n.oyen !. plus onlinaire .le u.ultipiicatio. ;|os fraisiers
'iMt .ju'on na pas L-soin -le ren.a.voler .sa p'a.itation, ou

'letruit le.s c.ulauts au fureta nusure .le leur pro-luotiou
mu.s .s. r.ai .loit s'..n .servir, ou le. laisse s\.ur»ciuer à partir
•lu mois .lanût

;
un u.ois ou .six se.uaiiies a,.rè.. le plaut

aUMUel ces coulants ont .lonné nais.sance est l.on à l.-ver et à
mettre en place L

, plantation .les fraisiers s- fait en plan-
clios ou .-n l)orclures.

Le terrain .lestiné à letaMi.s.seii.ent d'une fraisière .loit
être préparé nu ...oins .|ui../e jours .lavance, par un l.on
iHbuur et une fumure al,on.lante en fuu.ier .l'écurie à .leu.i
c..nsomn.é On donne aux planches une lar^^eur de 4 pieds
Lue plus J,'r«„.le larjreurd.splancl.es serait nuisible en ce
M» au n.ou.ent de la cueillette, on ne pourrait en atteindre le
nuheu avec la main sans être obligé il'y poser le pied, ce .,ui
exposerait à écraser le plant et les fruit?.
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C'est au priiittiup»» ^t iii automne .|U. V.ff.ctucnt U'>i

I.UnUtionh I.' friiiM.'rs ; c.'«> .l.-ux .'Ikhiiu'h ...nt au»>i f,u<,.
ral.K.» luru' .,ue l'autr.' à l.i r.piiM-. ( »„ ,|„it, autant <,ue
|.«H.Hil.l,., |.n.c»''.|,.,- pnr un temps -lou.v . t un p.Mi l.umi.l.-, -t
planter ininié.liaten.ent apivt l'arrueli-i;,',. sans.luiiner le teuip*
aux incine« .le m- H.tiir par 'eur . xpnsition à lair :..n plante
tu<|"iinconee à .l.s .li^fanp.s .pii varient .!. 1.-) ù |s p,,llc•e^

.•'uivant le .lrvel.,pp ni. nt .|ii.. pn-nnenf l.s .IjiHt. nt.-s .>p,.p,.s
ou variétés.

On ,i.,nne nn Im.h arroMi;,'. p.,ur attnelirr I.. |.I,int à lu

terr.-. l)an> la plant-.ti-.n .1 aut..u.n,- .,n p.nl in.-v ital.:..ni..nt,

pen-lant I hiver. .,tiel,|ue, pi.. |s .,,i',l |„nt r.n.pl„e.r an prin'
temps Les.M.in.s.le la premi.Te campn-n.- M.nt .!.•, su;cl.,-, ^
.les l.ina;re.s, .I..S n;..uillur.-s à pr..p..s, et la suppr..ssi,,n ^l.s
coulants. Au printen.ps .1,. 1,, 2,' nnn.'..-. apr.-> uvoir ût- j.-s

leuilles mort.s et les c.Hilants on .lonn.- un lc;,'.r !ul..,ur. ..n
tenvaute et on paille par-.K-ssus ; r.-nti.ti.'n pon^ist... muinie
précéilemment, à l.iner -sarcler, «nouiller, et à supp,im,r l.>
coulants au nu.ins jus,|uVn a.Mit. Api.'-, c.-tte épo.|U,., un
laisse les coulants se multiplier, >i on . n a l.esoin p<-ur taire
un nouveut: plant .n oe.,,i.!i., car la plupart .les Fraisi.-rs ne
rapp..rtent ahon-Iamnient .pie dans la 2e et la :{e ann.-e

; il e-t
l'on .le les renouveler au l.out de ce temps.

Avec un nouveau plant tcnis les trois an.s, .>n est sûr
d'avoir toujours ai.on.lanunent de l.elles et Ip.,nnes Kiais,-s.
Si on ne pouvait ou ne voulait pas renouvei.r s.s F.aisi.rs
tous les trois an.s, il fau.lrait N-s rechausser d.- t.-nips en t.'uips,
c'est-H-.lire apporter .pielipie peu de honne terre a.it.nr .les

pieds
;
cette précaution leur f.-rait pou.s.^or an .je.ssus -l.s

anciennes de nouvelles racines .pii cntretien.lruient leur
vivueur et leur fertilitt*.

Des Fraisiers al.andonnés à eux-mêmes np- itùt apr.-, la
plantation d.jnnoront l'année suivante une .,' .miante récolte,
mais ce .sera tout, les coulants en s'allon;r,.ft„t et ,.„ prenant
racine auront hient.^t envahi tout le terrain, et la pièce

•£<.'.«iK -mÊàjVim
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n'offrira m1u9 alors (|u'un épais tnpis «le vofliue où il ne se

montrera (pie îles fruit"^ rares et cliétifs Certains horticul-

teurs ont pour haliitude «le yiiinii' la terre, nu printemps,

entre les Iign«.'S «le Fraisii rs, «l'une légère c«>uclie «le paille,

afin «|ue la terre soulevée i)îir l'.icti-in dos fortes jiluies ne

puisse jaillir sur l«,'s fruits et les salir; ce jirocéilé a encore

l'avantiii^e «î«' o«)iiM'r\« r Ifi fiiii«.luur au .-d!
]

• ii'liint le temps

(les loiiiru«'s séflicres~«'s Mois t«)ii)iiie ihius cei tnines années

cette paille ]ionrrait «iiti«'t«'iiii' uiif trop t'nrtc Iniiiiiilité, il est

préféraMe, '!«> n'«'nti.uri'i- ijue cln'|U'' t.ill»' irun li< n 'le paille,

en laissant 1«^ terrain nu «ntie Ifs i-aii;,''-:.

Fij.'. 4i'. -- Fiirsfs.

Des jur<Jiniers ont 1 habitu'le «le rem] acer les plantes-

mères par des nou\ el!es, aprè> cliai|\ e deuxième ou troisième

récolte ; mais alors
f
our avi>ir des fruits chn(]ue année, il faut

faire alterner les champs «jue 'on veut soriiiettre ainsi au

renouvellement, pirce (jUe, comme on l'a «léjii fait observer,

la première réco'te «le cha«iue plantation e.>t à peu près nulle,

Mais les p'ants convnablement soignés pouvant produire

^jErr«vr. j^w^i^BoaBafum^i's:: ^'i
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abondamment pendant des 7 à S ans, il vaut mieux, ne nos
leur refuser ces soins pour n'être pas oltligés de renouveler si

souvent la plantation.

'>. cueillant les fraises on doit toujours enlevé k- fruit

'. ec la <,i:'-n qui se trouvent réunis sur lu même liumpe.

•!i m i'onl.'V ,t sans emporter en même temps ce pédicule,
r. 1 ime ]" foi .. beaucoup de pcrs(,i)n;'s p(nir s'évit.-r lu peine
d éplucher us fraises après Ii-s avoir em-illies, c.- pédieuN', ,mi

se desséchant, eiitraitieniit la moit dune parti.^ nutai.jr de
ces Heurs ft, ik ces fruits. Les jardini.-rs (pii sont au cnuraiit
de ces détails, n." man(|Ucnt jamais, ,ii cm illniit l.urs fraisas,

tie couper h- pédicule (k- ch^niuc frint, vr .|u'iis [\,ui adiuite-
m.Mit avec l'ont:].' du p.,ue.', sans /'.lanl.T lr> plant. <.

I.' ' variétés (pli ]ieii\ i-nt (•.•iiiiiihiiI.t la ].r. r.T.-ii.-.' >m!i*- .

I. Ho.^o.N i>i\r.— <;i-.,s^.-, .l'un iMM-.. clan-, i,..,,!,..
. w,,.

tlipie et tré^ pi'o hietivc ( l-'i^-. 4- '

i.

2 liKKiiiioN I'im: _M,,v.iinc ,.n jr,,. .m-, i^oduivive ..t

excellente.

o. ])L-<' liK J!l!.\r..\Nr. — (;i-(,>se, alloii^é... coniiiur . tivs

hâtive, liOMU".

Ô. HoXNErn 1>K l;K|,<;,,.Ci;_Tlés ;,r|-,,ssc, ul,|,,n--|l.-, mi-
perlje, hiitine

; productive.

0. HooKEU. — (irosse, d'un rou^'i très foncé, à saverr
relevée

;
productive.

7. Jl-ci:m).^. — Très gros.se, coni.pie
; chair l.lanche,

juteuse, à saveur relevée. Une des plus proHtal.les pour le

marché
; réussit bien dans les terres forte.s.

8. La Reixe.—Très gro.sse, d'un rouge foncé, belle et

bonne —De France.

9. Rouge HATiv.—Larfje earhj Scarld. - Une des plus
anciennes, mais encore des plus estimées sous le rapport de
sa rusticité, de sa précocité et de sa fertilité

; un peu acide,

d'un beau clair.

**jr|Br'-:^»lr" trjaîVÎ^'^MtLâtEBfcL'* rîTTi



TROISIÈME PARTIE.

ARBUSTES FRUITIERS ET FLEURS DANS LE

JARDIN POTAGER.

Lejiirdin potager n'ot ni le jonlin fruitier ni le parterre.

Cependant jiour donner de la variété tout autant que pour
satisfaire la vue et le goût, il n'est pas inutile de planter
dans les l.ordures quehjucs arbu.stes a fruits et «lUelques Heurs.

Dans ces conditions l'utile se joint à l'agn'aMe.

Comme la place (|ui leur e>t réservée dans le jardin est

limitée, nous non- contenterons d'indicpier dans la prenuère
catégorie ceux qui sont les plus utiles et dans la seconde les

tleurs qui tant par leur verdure que par leur beauté sont les

plus rusti(|ues, c'est-à-dire, conviennent le mieux à notre
climat et demandent le moins de soins.

CHAPITRE PREMIER

Ailmstei fiuita-rs. -CiDsoilkr. —(iadcUit r. Cus.sis.- Fraiiilioisiti.

Le Guoseiller.—C'est un des premiers arbustes à entrer

en végétation au^'printemps. Il se contente en général de
tout terrain et de toute 'exposition. Cependant les fruit.s

sont plus gros et plus doux dans une terre douce, sableuse et

légèrement humide.

Le groseiller se propage par semence, bouture et mar-

BH
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cotage. Les deux derniers procédé., sont les plus usités On
replante <les éclats: de vieux pieds on Ton recurle au
printen.p», les tiges on les rameaux dune souche nn-re .le
.nan.ero à pouvoir les enfoncer de quel.,ues pouces da„s une
bonne terre bien an.euMie. les retenant .lans cette position
au moyen d'une petite fourche (|uon Hche en terre Si un a
so.n de recouvrir la terre qu'on met ainsi sur les marcottes
de «.ousse ou d'herl,es séche« pour y entretenir l'Iunnidité
des I automne de la n.ên.e saison, elles seront assez l.ion
enracinées poi.r pouvoir être n.ises en pépinière, et un an
plus tanl elles seront assez fortes pour pouvoir être placées
a demeure. Il conviet.t souvent de relever l'extrén.ité de la
branche ,,ue l'on couche ainsi en terre au moyen d'un pc-tit
pH|uet aHn de lui faire prendre de suite une position verticale.

Le groseiller ne donne ses fruits que sur le bois de 2 ans
et plus.

Pour le développer, on a en.ployé le système suivant au
heu de le laisser venir en tourtes. A la tin de la pren.iére
ann-'i. Il a une tige de .,uel.,ues pouces et .,uel,,ues branches
• met. On choisit les trois meilleures branches p-.ur
Iv

. la tête de l'arbrisseau. On retranche les autres \
chacune de ces 3 branches, on ne laisse <,ue 3 yeux et lorsque
ceux-ci se sont développés, or. ne garde que le plus fort.

Au printemps <le la deuxième année, votre arbrisseau
vous ottre donc une tête avec trois ramiHcati.;ns seulement
munies de pousses plus ou moins allonç^^ée.s. Vous rabattez
ces pousses à trois yeux seulement de la taille de Vniiné^
précédente, deux de ces yeux devant pro luire des branches
latérales, et le troisième Continuer la branche principale.

Par !a suite, il est bon de faire la taille et même de faire
<lisparaître les branches les plus faibles.

Pour avoir de bons fruits et en abondance, il faut au
groseiller une bonne fumire ch u,ue année. Il ne faut pas
non plus oublier d'enlever tjutes les tiges mirtes.

1 ' A •f>M- .v.*^ WP^PP^^pi^^^^^^ww^PWBw!
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Les fruits Je cet arbrisseau sont des baies généralement

rondes, <iuelquefois ovoides, de couleur verte, jaune ou

rougeâtre.

Ennemi av Groseiller — Depuis quelques années, un

ennemi des p us redoutables s'est abattu sur nos (Jroseillers.

C'est la larve d'une espèce de Teuthréline. Les Anglais

donnent à ces insectes le nom de Suiv-fly, raouches-à-ticie.

La " mouche à scie " apparaît dans le courant de juillet

et si on ne l'arrête pas immédiatement, toute récolte est

manquée.

Le remède le plus efficace contre ce redowtalile ennemi

est l'ellébore blunc, (|u'on .se procure en Tioudre chez les apo-

thicaires. On arrose «le temps en temps les (îroseillers et

Gadelliers infestés de fausses-chenilles d'une infusion de cette

poudre, et on les fait ainsi périr .sans qu'il y ait aucun danger

que le li(|uide empoisonné s'attache aux f i uits

On peut aussi, et peut-être avec un succès plus certain,

visiter les feuilles de ces ai bustes pour écraser les ttufs avant

de les lais.ser éclore.

Variétés : Downing, Iiidustry, ïriomplie, Smiih blancs.

Le CADEM.IEK. Le Cassis. Le gadeîlier donne un fruit

très agréable, su.sceptible d'entrer (huis un grami nombre de

préparations. Confitures, gelées. Depuis (iuel<iues année»,

on en fabrique un vin, qui n'e-st pas .«-ans mérites e* qui

devient capiteux avec le temps.

Les gaïKlles se partagent en rouge.«, blanches et noires.

Les rouges sont les plus acides ; elles sont préférées surtout

pour les gelées. Les blanches compensent en sucré ce qu'elles

cèdent aux rouges en acidité. Enfin les noires ont une saveur

identique avec l'arôme de leurs feuilles. C'est le Cassis.

Les principales variétés sont :

Rouges : rouge allemande, rouge de Kuight, Victoria,

Cherry.

mm wm
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Blanches Blanche aUevKinde très bonne pour mun"er

crue ; raisin blanc : le prolific
;

Noires : noire d'A^tijUtcrre et la voire de X(t',U's.

La propagation du ga.lellier est très facile. Les pousses
de l'année précèiente de fi à 12 p tices de long, coupées sur
le vieux bois et enfoncées en terreau printemps, forment des
pieds à l'autoiiine.

Il n'clame les niêines *(>ins de culture (pie le i,'roseiller.

Il jousse Jîénéralenient en tourtes. Cependant il n'- se trouve
que iiiietix si on lui applicpie la taille spéciale pcair le faire

pou.sser en arbris.seau. Coiimie il a été d:t pour le <,'ro.seiller,

le },^ade]lier ne donne ses fruits rjue sur le bois de deu.\ ans.
Il faut cependant faire exception pour le noir (|ui produit sur
le bois d'un an.

Ses en.nkmis. Il faut avoir .soin dès l'apparition des
chenilles de.ssayer.Ie les détruire en arrosant avec une infu-
sion .le poudre d'elléiiore. Il est bon de prév.nir !< mal en
arrosant av^ c cette infusion de temps en temps depuis 1.'

15 juin jusqu'à la tin <le juillet

Fl{.\.MB )I.SIEK
; RosvE. — Les framb-.i.es constituent un

excellent fruit <le table
; elles demandent à étn- servies

fraîches, car elles .se décomposent en très peu de temps; On
en fabrifiue aussi <les gelées, des sirops.

La Ronce appai tient au même (îenre .t à la méuie Fa-
mille que le frand.oisier. Elle n'en dittëre guère que par .son

fruit ijui est généralement de couleur plus foncée et dans
lequel les baies adhèrent tellement au réceptable cpi 'elles ne
peuvent en être séparées sans se briser. Venant après .a
framboise, sa maturité se prolonge jusqu'à celle des prunes
et même des pommes hâtives.

Variétés de framboises :

Cuthbert-Fruit rouge, tr-s gros et succulent, rapporte
abondamment.

II v* *»'ii-*'*.. Ti^fv- IMi^',' "êir/V -r*-' r-f?;
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Gulden Queen.— Fruit blanc et savoureux.

Carolive.— Fruit jaune, très estimé et très abondant.

O/iifl.— Fruit noir.

V^iriétés de ronces : Coltimbinn , Lavion, 8an<t Epine,

jilacl' ('dp.

Il viiut ntieux mettre lu framboise et la ronce dans un
coin du jardin qu'en bordures, car ils effritent la terre et

pourraient nuire aux autres plantes.

Un sol lé<;er, liien ameubli et plutôt humide que sec leur

conv ion t.

Le terrain doit en outre être tenu constamment propre,

bien sarclé. A l'automne, ou mieux aussitôt après la récolte

des fruits, on supprimera les rameaux ayant porté fruits, et

le tiers supéreur de toutes les tiges de l'année. Le raccour-

cissement de cos dernières a pour effet de favoriser la mise à
fruit SU" toute leur longueur, et de donner un fruit plus

Reproduction et taille du framboisier. — Rien de plus

facile (jue la multiplication des Framboisiers par les nombreux
drageons (jv-'ils émettent continuellement de leurs racine.s.

On peut aussi faire prendre racine aux branches par le cou-

chage ; il est même certaines espères, comme la noire et la

blanche Américaines, qui se marcottent d'elles-mêmes dès

que le sommet parvient à toucher le sol, mais les drageons
sont toujours le moyen le plus usité et le plus facile de re-

production.

La taille du Framboisier est des plus faciles, car elle se

réduit dans bien des cis à retrancher les tiges qui ont donné

du fruit pour ne pas embarrasser les nouvelles qui devront en

donner à leur tour. Cependant pour avoir des fruits bien

nourris, savoureux, et en abondance, le Framboisier, outre

qu'il exige quelques soins de culture, demande aussi à être
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soumis à la t.iiIlo. Elle cunsi.Ht.i uni.|u.'iiHnt à raccoiiicir
plus uu moins clwKiue ti<(e au printemps suivant sa vii.Muur
respective et le plus ou moins .le .lommaj^e .|uVlle a re.;u -l.'s

gelées .Je Tliivor.aHn «le ne pas se laisser perdre la m-v.'- .|,u:s

les parties mala.les ou trop fail.les et <le la concentrer sur l.'s

yeux .|ui .ioivent «lonner naissance aux lirindilîes à fruits.

H'proiliidion H hdlb' (h In Ronc^. — Aussitôt la cueil-
lette terminée, on coupe les tiges à fruits, dont lexistenc- s,-

trouve désormais terminée, et aussi l'extrémité .les jeunes
tiges à environ 7 on 8 pieds du sol, afin de fav..riser iJd.-.v.'-

loppement .les ramifications. Celles-ci seront pincé.-s à
l'automne sur une longu.'ur .lépen.lant .le leur p..siti.)n sur
la tige principale, cell.'s ."lu has étant lai.'^s,'.,.s |,l„s longm-s
(|Ue Celles du haut.

(Vtteniani.'-re de tailler niuhipli.. les ynx (|ui devient
donner naissaïK^e aux rameaux .secondaires, et en outiv, les
rapproche <le la l.ase, ce .pii les fera hén.'ticier d'une .M-ve
plus alion.lante et leur permettra d'att.^indiv un .léveL.ppe-
ment plus considérahle.

CHAI'ITHK i)Kr.\n:.\iK.

Kl,-m< viva.-.-sK liKiJ,,,,,... I!,,,!,.,. l'iv,,,,,,.. |>|,l,,x. T„|i|„.. I.i.

M.iitaf.'iiM. t;lai..ii|s. .\st,-is.. l',.|i>,.s. .\.,,,is>r.

Les Heurs comme les plantes se divisent en (I.Mirs

annuelles hisannuelles et vivaces.

L..'s annuelles sont celles .pii donnent leurs tl.nirs lu pre-
mitM-e année de leur semis, et périssent ensuite.

Les bisannuelles .sont celles .pii, la pnniiére ann.^e, ne
donnent .pie «les feuilles, Heurissent la 2e année et ne durent
pas plus longtemps.

EnHn les plantes viv»)ces s.jnt celles «lont la racine, l.ul-

l»n]*e, tubéreuse, ligneuse ou herbacé., peisiste indéfinim.'nt.
en .lonuant leurs fleurs cha.pie année.

Parmi les plantes annielles, les unes sont tout-à-f«it
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rustltjucë, semées en pleine terre au printenips, elle peuvent,

ijous notre climat, dunner leurs Heurs et mûrir leurs graines

<lans lu .>suisun. Les autres sont Hevii-ru(ifi(/uen, c'e-it à-dire,

plus tendres et demandent pour pouvoir donner 1» urs fleurs

en temps convenalde d'être semées sur couches au printemps.

CoiiiiiK' l'es-

])rtee ré serve
dans les ]>late-

landesduléjîU-

niier, est tiès

imité, n o u s

n'indii|nt'r on s

((m' f|nfl<| u (• s

p'iiiUfs vivR-

cis et (HU'hjiifs

aiiiuiL'lIfS rus-

tiijUfs jKitUîUit

étic senuis en

pleine
telle et

l't floll-

n a n t

Ifiirs tliiirs «liins

année.

llosiEliS. — Le

rosier, bien {{lie

L'oiiiniun n'en est pas moins le

favori du public et a (iuel(|Ue

vaiiété (ju'uppartiennont ses

lleurs, eîk's sont toujcurs appréciés. Parmi les plus connus

citons YEi/hrnfirr odorant, à fleurs simples; la rose jaune,

Miirt'rliid Ni-if, d'un beiu jnujie souflrc

La rose double commune, grosse, d'un leau rose et très

odorante. (Fii;. 41).
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Coiiunme toutes lespliinte.H viviicen, le rosier no diiimmlf
guè-e d'HUtres soins de culture <jue renlèveineiit de certaine»

bninches (|ui vieivlniient h périr et un f.eu d'rii;;riiis sur le

sol dès ()Uo celui-ci vient n s'appauvrir.

Les K(»siers iiimerit une ti-rre fraiiclu', un ptu t'raîolii' et

bien fumée, surt .ut avec du fumier de vîipIu', si la terre est

f^èclic tt un peu >aKleuse. Alors il.- poussent vii^nurfU-iMi.cnt

H ji-oilui cnt un ;Lr"'Hid iKiiiil.ri- de tliiir-.

TlvoiXKs — Lrs l'i\i.iiic> de ('liiiic, sont parmi le» plus

l.ellr- llctirs de pnrttrrc ; elles joignent >u- plii> l'udi ur de lu

ro-e à une Narjt'té de iiuaticcs prc^ijUi' intiiuc

Les c.itali ;.;uf> d»'s tii! ieultfur> iinu- dnum'iit le- mins
<lf i'!ns cl,. iMO oprct- jardinière.» lie l'i\oiii<-, ; tiems |-..,es,

lilaiieli-», ri.^ee-. ciaiiH.i-it». jauuc tendre r.iii^^r,., ;i ci-ntc

Mane, l'Iaiielie- à IiukU saummié-. etc , etc

Sa.NCI I.V.'.'KK. — Tles jnlie pliillte illdi^^èlie, c-ddeur de

sani,', tleiirissMiit cit- trè» l-onii.- heuiv au printemps ; tleurs

Mane pur; demande une situation nii peu i.iid'ra:,o'-e.

rill.dX — Les l'hh.x Vf. ranireiit parmi les plu» belles

plantes de piitern-s, pré>entant une vari.-t- sans tin de

nuances et de formes, et variant

aussi, suivant les espèces, l'époijne de

leur floraison. (Kii,' H).

Z^Sù^^^B^iA PhK'X à rieurs ruut,'e», Manches,

^B^^^^^l^l^^ roses, cramoisies.

^^^^Sêê^>^ PllI.DX H tiires couchées, raïu-

pflHlMR^^ piintes, feuilles tuhulées, rieurs roses

et pourpres

Plll.ox à tifjes rampantes, rieurs

lihis rose, feuilles pointues.

l'ill.ox à Heurs pourpre, rampant.

Il existe aussi des pldo.'t annuelles

qui donnent de charmantes petites rieurs de différentes

nuances.

'^''

Fig. 4-_>. Plil,.\.
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La Ti i.ii'E.— La Tulipe dispute ticre à la"ro>f le titre

«Je rcino ,le I» lonuté p.. nui l.s iUmrs. .Si lu ro.e nous in...itre
une ttxtuie plus U-i^irv, plus délicnte, I.i Tulii,e nous pr^'.s.nte
une plus giun.le variété .le couleurs «les plus viv..s,:,„.riées<lans
la plus ;,'raci..us,.. harmonie. Elles so «Jistinj^uent pur une ti;;.-

«Iroitfet ferme, une forme en calice non évasé, et une colo-
ration résultant au nx.ins .le :i couleurs vives et Lien tranchées
sur un foml hlanc

l'iio terre franche, meuhK-, un peu sal.leuse, est celle .|ui
convient particulièrement aux Tulipes. On les met en plan-
ches ou en bor.lures. C'est aux mois de .v.pt.n)! re et (.ct<.l.re

que se fait la plantation. Elles se multiplient parla sépa-
rati(.n des nouveaux liullres i|u'elley produisent.

Le LIS.— Le //.s mnrtn,/on fùfré a ii^^i} laineuse, produi-
sant des hulhilles, Meur oran<,,'e saumoné pointillée de noir.

Le /;« su,',if,nn i 'anc et pi.|ué de pourpie au fon-l. ^n-
nt Heur.

(JlAIEri..— Les (îinïeuls ont des hujl.es solides, trt\s ,iisés

à conserver l'hiver, p.nirvu qu'ils soient à l'al-ri de hi gelée
car ils y s(mt tiès sensil.hs. Il sont heaucup moins exposés
(|ue les racines ,1e Dahlias à souffrir de la sécheress.^. (

peut même les conserver dans les appartements ordinaires.
Mais il est plus sûr de les niettre .lans .lu .sable sec, comme on
le fait pour les Dahlias. Ils ,e reproduisent par les nouveaux
bull)es .|u'ils fournissent. On peut au.ssi av.>ir recours à la
graine.

Parmi les bulbes Ht-uris.sant l'été, le (Jlaïeul est remar-
quable par l'élégance .le ses tiges et la grande beauté .le ses
fleurs. Il y en a dans toutes les couleurs ; .lans la plupart
des variétés, les pétales sont tachetés, marbrés et veinés .le
de .lifférentes manières, et le rouge, le blanc, le jaune, le bleu
se mêlent et s'entrecroisent dans un en.semble magnifi.jue.

Dan.5 un .sul riclie et léger, on plante les glaïeuls .le bonne-
heure au printemps.
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Dè^ <|Ue la tempérHture ilu dehors «st ussi/, .luucf, on

prtxîède À la pU'iitution. On nitt les pliinttrs h 10 puuccs» los

unes (les autres, en les enterrant «I»' -l à i» pouces environ. Il

f"ii indispensable de ne pas les laisser souHrir de la s/'clioresse

et de fixer les tij^es u des tuteurs t-n liois, uu à d.-s lm<,'uettes

en ter de 40 k <J0 pouces. Tour prolon-^er ia tluraisun »t

maintenir les plantes dan» un l»on »''tat de vi;,'iieur, il sera

très utile de leur donner un nrrosenient iii'fni^'rais M-

'|uide, après avoir ouvert le soi autour de clincunf d'elles.

C^uand on veut avoir des Heurs très tùt, on plante dans
des pots pour replanter en pleine terre, lorsijUc l.-s ;,'e!.''.^ ne
sont pins à craindre.

A.STE'i Viv.xcE.—.Suivunt les espèces et les variétés, l'As-

ti-r atteint une hauteur de 20 à (iO puuces, cii foriMant une
touHe (|ui prend, en très peu df ttinps, d.-s j)roportiiins coiisi-

dérahles. Les ti^'. s sr renouviileiit annuellement par un*;

;,Mai-de ipiantitéde jetines jets parfaitement <lroits.|ui part, ut

du pied et ipii font de la plantf nti enseml.le très touffu.

Ces ti;;es portent sur toute leur étendue un irrand

ncanhre tle feuilles lancéolées, d'une loiimiciir variai. i. .!.• :i k

^> pouces et d'un vert plus ou uioiiis fouc.-. La Hoiaison se

caractérise par des Ht'urs de moy<iincs dimensions, teintées

di" pourpre, de jaune ou de viedet ; tlles sont réunies .'U

mas.ses plus ou moins serrées, d'un très i^rand i-tlet, en

septembre-octobre.

Ces tieurs .sont d'autant plus appréciées i|ircllcs arrivent

à une épo<|Ue de l'année où tout va liietitôt (oniMieucer à

s'en^îourdir.

Ces plantes sont d'une culture facile et n'e.xi^^'ent iju'un

peu d'engrais pour pousser avec une force e.xtraordinaire.

On multiplie les A.sters par éclats du pied, après l'hiver

préférablenient, pour ne pas nuire à la floraison de l'arrière-

sai.son.

m
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Fois de HF-NTKt'U —lU sont tr»** rccherclu^»» [>our IVleur

tt le brilliint «It* leur» Heurs (|ui prennent les nuftncos do

pourpre, rouj^e terne, roujje lirilliint, I>leu ciel, etc. Ce sont

des plantes unnuelie». (Fivf. -t'I)

F.).'. 4S. l'i'i'- <1<- Saiittiir.

Pi:.ns1^:es.—La pen«ée vient pour aiu-^i «lire en tous ter-

rains et à toutes les expositions et ne paniît redouter que

l'excès d'humidité et d'oujl>raL'e Toutefois elle réussira d'au-

tant mieux dans un terrain meuble et fertile, et à une expo-

sition aérée et bien éclairée : Ce sont mémo ces conditions

qu'on 'devra rechercher, lorscpi'on aura affaire h des plantes

^^



— ].il -

cl'élit)* On possètli' actuellement «le m)n\l»nMist'. v tirit^tfH «le

|)cn.H<!'i'H ri-iiiun|Unl>l)"« tant par liun» tliiin'ii-.i"ii-t ijuc par N'ur

Couleur. \ji poii'^ée f<.t vivac»*.

XAIttis.sl':.— Le Naicis".»' tlotiiii- <!< trè- jolie- Heurs trè-*

appaieiite>, croix-unt »'n toutJis et fonniuit «l»- îiiu_'"iHn»ps

horiiure-i, tleuri^Miiit <ie linuie heure au priiit.'in]" ••n 'li**-

tiii^Ue :

Le l.l:ii>e e.iur. util jaune.

\. I\'''i'i tli"-. jaUlit
, à

tlill!- lit .li(li'|lH Ir

I,.' jallIM' li'.ii' t.ilier-,

<^r iii'l

!.• i liiiic |iiii- (•«iiiri.nixî

Il p-e

!,. i lune l'iu <h.il!ile,

I I
!- ' "1" 'I alil

I, /,,..,,,, y, (./',/. jjilUie

ZlVM \'- — <
'• -'>lit lie

>i,|hm l.t - plaiiti - i"'ur !a

\,iiiit.> et Ir lirillant ili's

Ci)ulrur>. Il i-t iiM'ii,.- ilitlieil>- di- t i<p1i\ ir um- pianti- aiiniii'lie

«lounant autant «If tli-ui"» tiMC au-->i \>\\\ iK- -"in-.

Ces tlcur.s |)ei.<i,-tent jli-i|U'uU\' li'.-lér--

\{V>V.\>S, Miiliinii iiCtti. — I>. !v.-éiiii c-t Uil- plant' t|UO

l'utleur >i .suave <le -es tieur- a luit aliiicltre daii- t'ai- les

jardins. On doit -einei- en p'ace dan- la d.nxiènif «niin/aino

de mai : connue la ;,'«Tn»inatioii de la graine est capricieu-e,

on doit dans les période- de -écliri --e arid-er ali^ndanme nt

et piiiller le .sol.

11 y a : la MlcN'oXXK'i i Ks à ^'randes-tleur> ;

L.A l'YllAMIDALE. l>ien distincte de- autre-, en l'orme de

pyramide, à tleurs dUn rouge oraniie.

L.\ HI,ANCHE, à rieurs pfesqu- l.lanclies.

l'i. U. Xa ai,.

il
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Les plantes variant à l'intini, nous n'essayerons pas de

citer toutes celles qui forment partie d'un parterre. Nous
n'avons tenu (ju'à en indiquer quehjues unes qui conviennent
bien pour donner de la variété nu jardin potager, lorsqu'on

les sème ou (|u'on les plante entre les arluistes fruitiers.

En t,'énéral toutes ces plantes no doiiiandent d'autre
culture .ju'un sol bienaineuhli, lé;,'.'ret terreauté, <Ies sarclages
lors<jue les mauvaises herbes poussent et des arrosaires dans
les teujps de la grande chaleur.

Pour les plantes de semis, i'or.Miue les plants >ont assez

forts, vous les éclairci.sse/ et en transplantez en d'autres en-

dn^its du jardin, si vous le jugez convenable, choisissant un
tvmps couvert ou pluvieu.x pour faire ces transplantations,

qui réussistent toujours l'orsiu'oii y apporte les soins conve-
nables. Vous évitez, surtout si U-s plants so?it délicats, de
les dégager du sol entièrement, vous les t'uievez avec
une portion de la terre qui les porte, c'est c<- qu'on appelle
enlever <>?, motte.

Pour les graines, bulbes, dont on a besoin, il faut s'adres-

ser aux marchands de graines qui vous enverront d'ailleurs

volontiers leurs catalogues.



TAULE DKS MATIKRKS

PREMIERE PARTIE

l'RECEriES (ÎENEUAUX HE .lAUDINAOE

CHAPITRE PREMIER

Dctiiiitioii du jardiiiagi-.- l'oints du nuitiut entre le jiirdinage et ragruiiltuie
proprement dite. - DifterenteH variétés de jardinage et leurs caractères.

— l)t'tinition.s de.n janlin» potagers, fruitiers, fleuristes, fondit ions
générales du sol dans toutes les exploitations horticoles et agricoles. 5

CHAPITRK DEUXIEME

Du jardin ixttager et des princiiwles conditions de son établissement. .Son

emplacement au voisinage de l'Iialiitation ; son étendue, son ex|Hisitiun.

— Kliet.s des dittërentes e.\|)<)sitions : pente du teriain, ses avantages et
ses inconvénients. -- Ahris contie les vents. «'Iiiluivs ; liaies scches

haie.» vives. —Nécessité de l'eau dans un jardin jHitager ; niovens de se la

procurer u

CHAPITRE TROISli^:MK

Principales variétés de terrains. — Division du terrain en corr( Ire araf.le et en
sous-tM)l. — Huirrus ; ses propriétés. - I*r-o<é-<l.'s par Ies.)uc|s on corrige
les défauts des terres et on remt^lie à leirr épirisement. - AmeriderneritH

•n engrais ; leurs définitions ; leurs ( arat tcres |)arti( uliers. - Kxarrreii

des suliatances «lui sont le plus souvent employé-»"» comme amendement
et l'ommc engrais jo
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CHAPITRE QUATRIÈME

Travail (Uh terres.— IX-foncenient ; maiiiire de l'exécuter. Lahiiir propre-

ment dit ; lalnjur à la Wche, lalmur à la pioche. - l'icrfondeur dew dif-

férents genres de lalniur. — Instrument» seivant au lalxjur des jardin»,

bêches et leurs variétés. - Pioches et houes de dittérentes formes. l'ic»,

houettes et binettes ; leurs formes et leurs usages. —Sarcloirs, râteaux el

ratisKoires. - RalH)t, cunleau ±>

CHAPITRE CINQUIÈME
nstinmcnt» servant au transport de» mati.res soliikx : brouettes. — Iiistru-

nuiits servant au transport de l'eau : seaux, pompes. ~ Arrosages ; ma-
nière lie les pratiquer, par submersion, |»iir irrigation ou à la main. —
Arrosoii : leurs diverses formes et leur usage. -Moments où il convient

d'arroser. Effets de l'eau dans la végétation. - - Des différentes espci es

d'eaux (considérées relativement à l'arrowige des plante» ; eaux de sountec,

de puits ; eaux (.ourantes et eaux dormantes ; leurs <|ualités et leurs

défauts. Conditions de i|uantité et <rop|K)rtunité des arrosages. ... ,30

CHAPITRE SIXIÈME
Distribution du teiiain à mettre cji janlin pi.ta^'er. ~ - Sa division en carrés,

planches et plati's-bandc-'. Ailées principul'/s et «tconiiaires ; sentiers.-

—

Distribution tics arbustes fruitiers et des plantes d'ornement. — I^argeur

(les planches et des plates- b;uide». (.".tiens et ados, (.'ointies chaudes ;

leur fi'iinat ion, leurs usages. - C<)uches tn'-des et conciles sourdes. —
Châssis, et paillassons 37

CHAPITRE SEPTIÈME
Principes généraux de culture. .Multiplication des végétaux jmr les moyens

naturels et les moyens artificiels. -Reproduction par les graines. -Condi-

tions dans les<pielles les graines doivent se trouver ; leur conservation ;

leur durée.— Diverses manières d'exécuter les senii.s. — Re{)roduetion par
bourgeons, oignons, tuberode», leilletons, etc. - Diverses méthodes de
reproduction aititicielle ; marcottes et boutures 45

CHAPITRE HUITIÈME

Cultures naturelles, de prieiieur et forcées ; leur définition, leurs cara< tères.

—

l'assage de l'une à l'autre. — Opérations de la cidture naturelle ; 'tmix,

re/iiqiKitjf, p/aittalioii* à dtmrurt, paillngt et tfrrtnutwjf, ciittiirt tinitil-

tiui<>f, sarcltKjr, ImtliKJ', ahritemeiU. — Rotation des cidtures ; les motifs

<iui la justitkiit.— Production des graines. — Cuit uie des perte-graines.

- Récolte et 1 onservation des graines 52
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DEUXIÈME PARTIE

AITLICATION DES PRECEPTES OE.N'EUALX

CULTURES SPECIALES

CHAPITRE PREMIER
Légiinifs. - Lt'ur iK-Hiiitioii. - Ch<iu ; son origitie. K.h|».i's cm variitOs Je

chijux iLMluitos à cJTHi claHsj'N ))ririi-i|Hklcs. ( 'aiactrics di- us ijnti

clasws. - V«ri«''t«-s le» plus leniurqualilfs iluns i-lia<uiii'. - l'iix^t-di- ile

culture (lu «hou. Pn-paiatii>ii du terrain ; semis. Culture du rfioii rahiiM^

du rhoH )h MUnii, etc.— Culture sur couches et de piintenips. Kccolte

et conservation des pnHluits f;()

CHAPITRE DEUXIkME
Céleri.— I.«iitue». — Chicori'ts. — Salades. - Pissenlit. -- Cresson. -- Capu-

cines et fournitures diverse». Culture de ces divers lénunies 70

CHAPITRE TRC^ISIfcME

Persil, Cerfeuil. Oseille, Kpiiinrds, Hettc, (»ij;nons, Kilialottes, CiUiuIctte,

Ail, l'oireaux, Asperges. — Culture de ces divers lcj»unifs 78

CHAPITRE QUATRifOME

L*^gunies-raiines. — Carottes, Navets, Salsifis, Hadis, Panais. Poiinuc de
terre, Betterave, etc. Culture île les plantes ((,5

CHAPITRE CIXgUlKME
Plantes à fruits et à graines. — Pois, Haricots, Fèves. - l'Iantcs ,1 fruits co-

niestibles ; (.Citrouilles, (,'ourges, Conconil>res, Cornichons, Tomates,

Fraise». Melon etc. — Proc>'dc8 de culture, .-te ltM>

TROISIÈME PARTIE
ARBUSTES FUUrriEHS ET FLEURS OAXS LE .lARDIX POTAOER

CHAPITRE PREMIER
Arbustes fruitiers.—(îroseiller.—Jiadellier. - Cassis. — FramiMiisier 1;.'8

CHAPITRE DEUXIÈME
Fleurs vivaces et rusticpies. - Rosiers.— Pivoine. — Phlox.— TuliiM.-. — Lis

martagon.— Glaïeuls. — Asters.—Pensées.— Narcisse etc 1,33
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